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il paroît tout les mois deux Volumes 
de cette Bibliothèque. On les délivre , 
foit brochés. Toit reliés en veau fauve 
eu écaillé, & doré fur tranche, ainfi 
qu’avec ou fans le nom de chaque 
Soufcripteur imprimé au frontifpice de 
chaque Volume. 

La foufctiprion pour îçs 2.4 volumes 
reliés eft de 71 liv. , & de 54 liv. pour 

les volumes brochés. 

On eft libre de ne foufcrire que pour 
la demi- année. * 

Les Soufcripteurs de Province, aux- 
quels on ne peut les envoyer par la 
pofte que brochés , paieront dç plus 
7 liv. 4 fols pour l’année entière , ou 
3 liv. 1 1 fols pour la demi-année , à 
caufe des frais de pofte. 

Il faut s’a dre/Ter à M. Cüchit, 
Libraire, rue & hôtel Serpente , à 
Paris . x 
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DES DAMES. 

POÈTES LATINS. 

■ J U V E N A L. 

fj’ u ven al , clcvc dans les cris de l’ccole,' 
Poufla jufqu’à l'exccs fa mortlanrc hiperbole. 

. 4 

Ses Ouvrages cous pleins d’affreufes vérités , 
îtinccllant pourtant^ fublimes beautés » 

Soit que fur un écrit arrivé de Capré*, 

Il brife de Séjan la Haute adorée j 
Soit qu’il falTc au Confcil courir les Sénateurs 
l>’un tyran foupçonneux pâles adulateurs. . . . 
Ses écrits pleins de feu par - tout brillent aux 

yeux, 

k ( Boil. ) 

Msl. Tome XIV. ' A 


% 
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i Poetes Latins. 

Oet iîluftre - Poète fatirique droit 
originaire d’Aquin , ancienne ville d’I- 
talie , & vint au monde vers le com- 
mencement du régne de Néron . On a 
prétendu faufietnçnt qu’il étoit d’une 
baffe çxtra&icrn. On fait qu’il n 'étoit 
permis qu’aux perfonr.es d’une iîluftre 
naiflance de porter trois noms z or Ju- 
vcnal en avoit trois. Il s’appeîoit t 
Dccimus Junius Juvena. 'is. La fortune 
ii’avoit pas favorifé fa famille. Mar- 

tial, qui étoit lie étroitement avec no- 
te 

tre Poëce , en parle avec éloge & le 
repréfente dans un allez trille équipage , 
allant de côté & d’autre par la ville , 
parcourant les veflibules des Grands^' 
fes Patrons , &c. 


* ' ( 
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Pcetïs Latins. ,j 
Durn tu fcrjitan in qui e tus eras , fi’c. 

( L. ia,Ep. iS. ) 

Il paffa à Rome Tes plus belles an* 
nces , occupé à l'étude des Belles-Let- 
tres, & fréquentant les Ecoles de Rhé- 
. -• 4 
teurs célèbres. Il fît de très-grands pro- 
grès dans l’éloquence , fous les aufpices 

de Quintiiien & de Fronton , & s’ac- 
% # * 

quit la réputation de très- grand Ora- 
teur. 

On peut Te former une idée de Ce s 
talcns , i n lifanc fes Satires , ou plutôt 
les belles Elarangues contre la faufîe 
ncblefîe , la fuperitition , les vœux in- 
fenfés & les vains préjugés des hom- 
mes , &c. On eft- frappé du caractère 
vraiment original de fon Eyle & de fes 



i Poetes Latins. 
penfces , de fes expreffîons fortes, de 
fes tours énergiques & de fes grands 
traits de fubJimité. 

Il paroit que Juvenal confirma U 
partie la plus précieufe de fa jeuneffe 
dans les cris de l’Ecole & du Barreau, 
& que ces occupations lui furent ftériles 
& infruélueufes. Il déplore dans une de 
fes Satires la trille condition des Ora- 
teurs de fon temps , & gémit fur la 
dureté de leurs Patrons. 

Ecou:ons-le un moment. 

« , 

« * 

Die igii'ur qui J caujjidicis ? &e. 

\ * 

« Que produifent aux Avocats l’éter- 
nelle difculTion des affaires d’autrui, Sc 

* * . » * 

dcsiialfes de papier qu’ils traînait au 
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P O E T I S La T I N S. ji 
Barreau ?, Il faut entendre leurs éclats 
redoublés , fur - tout s’ils plaident en 
préfence d’un créancier avide , ou d’uij 
autre encore jdus âpre que celui-ci» 
qui les anime à foutenir foa droit douv 
teux , en produifant fes livres de re- 
cette & de dépenfe. C’eft.aîois que le 
menfonge s’élance de leurs poumons 

avec des flots d’écume dont leur fein 

’ . » • *. * 

eft arrofé. Veut-on apprécier au jufte 
le fruit de ce métier ? Que l’on mette 
d’un côté les fortunes réunies de cenp 
Avocats , de l’autre celle du Cocher 
de l’Empereur : les Juges font afïis , tu 
te leves pâliflant Ajax , te voilà prêt à 

défendre , en préfence de Bulbïcus , la 

* 

liberté que l’on contefle à ton client. 
Allons, crie, épuife ta poitrine, afin de 

A iij 



'$ P O H T E S L A T I N S. 1 
trouver à ton retour , vainqueur excédé 
de fatigue , les murs & l’efcaiier de 
la maifon décorés de palmes verdoyan- 
tes. Quel fera le pri^, de tes glapif- 
femens ? Un jambon defleché , quel- 
ques poilfons hafardés , de méchans 
oignons d’Afrique , ou cinq bouteilles 
d’un vin plat arrivé par le Tibre , (i 

9 

tu plaides quatre fois. Si par kafard tu 
reçois le moindre falaire j n’oublie point 

qu’il en revient une partie, félon tes 
. *\ • 
conventions , aux Praticiens qui t’ai- 
deront. — D’où vient cpi‘ Æmilius , 

* ,• * * 

moins éloquent que nous , obtient tout 

ce qu’il veut 3 — C’efl: qu’en apperçoic 
* * . 
dansfon veftibule un char d’airain, at- 

télé de quatre chevaux fuperbes -, c’eft 

qu’on y voit Ùl ftatue équeftre, dont 


J 
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Postes Latins. j r 
I’âir féroce femble refpirer le carnage, 
& l’œii oblique diriger un îavelot. ... 
Quand nos anciens Orateursrenaîtroienc 
tour-à-coup, perfonne maintenant ne. 
donneroit deux cents fefterces à Cicé - 
ron lui-même, à moins qu’un anneau 

précieux ne brillât à fou dom. Le 

* • 

Plaideur examine d’abord fi vous avez 
huit efclaves.,, fi vous êtes fuivi d’une 

•jT * 

litière , 8c précédé par un nombreux, 
cortège • . . L’éloquence 8c la pau-' 


vreré.femblent incompatibles. Quand 
vit- on Bafilus préfenter aux Juges une 
mère éplorée! Fût-il preflant& patl.é- 
tique , qui daigneroic écouter Bafi’us ? 
Pauvres Orateurs, fi vous voulez êtra 
mieux traites , retirez - vous dans les 


Gaules , ou plutôt en Afrique x où 

A iv 
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9 Poites - Latins.; 

' • * 

votre profefîion efl: encore en hon- 
neur sj. * 

f ' , 

Jw.'cnal voyant que l’éloquence ne 
produifoit rien & n* avoir que deflériles 
admirateurs , Ce tourna du côté de la 
fatire, genre auquel il étoit appelé. Le 
Farnafle fut pour, lui auÆ peu lucratif 
que le Barreau. C’eft du moins ce 
qu’on peut conjcéhirer , en lifant ce 

trait de dépit , dans la Vlïe* Satire. * 

% , • . ■ 

* 

{ ’ * - ; 

ec Brife tes plumes , efface ces com- 
bats , triftes fruits de: tes veilles^ toi 
qui t’épuifes dans un miferable réduit 
à vifer au fublime , & cela pour n’ob- 
tenir un jour que la couronne de lierre, 
& de vaines fta tues. N’attend* rien de 

f \ 

plus.; le riche avare ne fait à préfent 


f 







P OI T I S • L A T I H S> r J 
que s’extafier en écoutant nos vers. 
Cependant les années .s'écoulent:: H 
n’efl déjà plus temps de s’embarquer, 
de combattre , ou de labourer la terre. 
Déja*le ‘dégoût s’empare de notre aip^,5 

nous finirons vieillards éloquens, mafs 

« « 

nus & fans fupport , par détefter la vif 

ê 0 

& le facré Vallon ». , - \ 

Quoique Juvenal fût pcrfuadé quç 


compofer des fatires c’étoit tracer fur 

* L • . * 7 . k ~ ^ , - 

le fable d’inutiles filions, & labourer 
en ftérile rivage , il ne put jamais ab- 
jurer cette manie ambitieufe -t elle le ‘ 

. .v „ - ■** 

retint toute fa vie dans fes filets *. 

Il y avoir beaucoup d’auftérité & 
de mifantropie dan* fon .caractère. Nur 



'••1 


!• Postes Latins.* 
turellement chagrin & rêveur, il ne 
put voirùde fang-froid le défordre af- 
freux qui régnoic dans toutes les con-~ 
ditions , & les excès où fe portoient 

i. • 

ceux qui dévoient montrer l’exemple. 
Son zèle ardent pour la vertu, les 
mœurs & la liberté le forci à fe livrer 

4 L 3 

» * 'T ..f :l 

de préférence à ce genre d’écrire. La 

colère , que tous les vices de fon lîè- 
cle lui infpiroient, lui tint lieu 
follon . 


>.ii ; 

l.n 


Facit indignât lo vérjum 


- ’ o*< ' ; 


« Comment peindre la fureur qui 
»ie brûle, s’écrie-t-il, quand je vois 
ce ravilfeur des biens d’un pupille ré- 
duit au dernier opprobre , embarralfer 
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Poïtïs Lati n'Î. Vf 
les rues par un . nombreux coxtége ?* 
Quand je vcis cet autre vainement: 
condamné ( qu’importe l’infamie fi. 
l’argent relie?) çe. Marins , qui dans 
fon exil commence à boire dès la hui- 
tième heure , & jouit de la colcre dès 
Dieux, tandis , Province viétorieufe 
que tu pleures tes pertes non réparées ï 
& je ne rallumerois pas la lampe d’/L>- 
racc ? Je ne févirois pas -La pof- 
térité n’ajoutera rien à la dépravation 
de nos mccurs 5 }e défie nos neveux de 
furpaffer leurs pères. Le vice eft au 
comble; voguons à pleines voiles.. 
Voulez-vous parvenir? bravez dure 
& les cachots. On vante la probité ;• 
maiselle fe morfond. C’eft le crime qui 
donne ces iraftcs jardins , ces chefs» 

A vj 



Ii P o e t i s Latin*.' 
d'œuvres antiques , ces tables précieu- 
Tes , &c. Un père qui corrompt l’é- r 
poufe avare de Ton fils , des femmes 

w 

fans pudeur, & des adolefcens déjà 
fouillés par l’adultère , tout cela per- 
met-il qu’on fe livre au fommeil ï 
Faute de talens , l’indignation diète des 
▼ers, &c.» . * ' ' 

La vérité, quelque belle qu’elle foit,- 
ne féduit point toujours les cœurs 5 & 

fon éclat offenfe les méchans , comme • 

*• / 

la lumière pure du foleil blcfle les yeux 
malades. Juvtnal s’attira beaucoup d'en- 
' nemis par la peinture des vices de foa 
fiède. Ceux qui fe fentirent coupable* 

•ne purent lui pardonner fun zèle 5 ils’ 
brisèrent , pour ainfi dire , le miroir qui 
Içur préfentoit leurs difformités, _ 


ïS 
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Poites,Lati NS< X} 
Juvenai lança Tes premiers traits 
contre le Pantomime Paris , digne fa- 
vori de Néron & de Domiticn , dont 

A ^ f M m â, 

le pouvoir étoit fî gcand à JaCour, 

* / - 

qu’il difpeafoit généralement toutes les 
charges de la robe & de l’épéç. 

Voici le partage . « A peine 

Statius a-t-il promi de réciter fa Thé • 
' laide , que la joie fe répand .dans U 
ville , & qu’au moment prefcrit , cha- 

• * t " _ ’ 

cun accourt avec tranfport , tant il fait 
toucher le ca:ur.& charmer l’oreille. 
, Mais après avoir brifé fon banc dans 
l’aétion du débit , la faim le furprend , 
. s’il ne vend à Paris les prémices de fon 
* Agave y à ce Paris qui difpenfe à fes 
i Poètes les grades militaires & l'anneau 
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14 Poetis Latins. 

* , « 

de Chevalier. Ce que les Grands ne fau- 

. . • / * * 

roient donner, un Hiftrion le donne ? &e. 

• ' . • , J 

. * ' « * 

Paris fit ferablant de ne pas s’of- 
fenfer, mais il fe vengea fecrettement 
du Poëce fatirique , £n lui faifant ex- 
pédier une commiÛion de la part de 
lXmpereur , .qui lui donnoit le com- 
mandement d’une cohorte dans la Pen- 
tapole de Lybie , fous apparence de 
grâce. C’étoit un honnête exil. Il fallut 
obéir. Juvenal y paffa dix années en- 
tières. Son génie ne le quitta point. 
Ce fut là qu’il compofa cette fatire 
dans laquelle- il tourne en ridicule la 
fuperftition des Egyptiens , qui ado- 
roient des animaux & des oignons. 
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Poetes Latins.' îj 
Il y réclamé en homme fenfible Si 
vertueux les droits de l’ humanité , violés 
par des malheureux qui dévoroient leurs . 
femblables. Rien ne fait plus l’éloge dé 
fon coeur •, rien n’eft plus propre à 
montrer la pureté de Tes fentimens , 
que . le tableau qu'il nous offre de la 
pitié. : 


. * .» 

MolliJJima corda , &c. 

( Sat. XV. ) 


« La Nature en nous donnant des : 
larmes , prouve bien qu’elle nous créa’ 
fenfibles : & c’efflà le plus exquis de 

tous nos fentimens. C’eft elle qui nous 

* 

fait mêler nos pleurs aux pleurs d’un 
ami malheureux , qui nous intéreffe ait 
fort du- pâle criminel , à celui d’un' 



T£ P O î T U L A T I N î. 
pupille , contraiut c’e citer aux tribu- 
naux fon perfide tuteur : aimab’e en- 
fant, dont les joues virginales , arrofées 
de lamies , ombragées de longs che- 
veux , font douter quel eft fon fexe. 
C'eft la Nature qui nous force à gcmir 
à l’afpeâ: des funérailles d'une vierge 
nubile , ou quand la terre reçoit le 
corps d’un enfant trop petit pour le 
bûcher. Eft-il un homme de bien qui 
puiffe regarder comme etrangers les 
maux de fes femblables ? C’eft la pitic 
qui nous diftingue des animaux ftupi-' 
des ; & c’eft pour obéir à fa voix que 
nous feuls reçûmes des çéleftes demeures 
une ame capable de.çpmmercer avec les 
Pieux , d’enfanter & de polir les arts; 
bienfait dont eft privée U brute aux 



Poetes Latins. *7 

( ' ; 

regards fixés contre la terre. L’Archi- 

‘ K» ' ( 

te&e de ce vafte univers n’accorda 
qu’une ame fenfitive aux animaux. Il 
nous donna de plus une ame intelli- 
gente , afin qu’une bienveillance mu- 
tuelle nous avertît d’avoir recours à 

f 

nos femblables, 3c d’être toujours prêts 
à les fecourir ; afin qu’abandonnant les 
antiques forets habitées par leurs pères, 
les hommes , fi long - temps difperfés, 
fuflent enfin réunis par les , liens de la 
fociété; afin _ qu’on, bâtît des maifoas 
contiguës , & qu’ainfi rapprochées , 
chacun y goûtât avec fécuiité les dou- 
ceurs du fommeil -, que les armes à la 

main , on relevât , on foutînt fes con- 

• t « 

citoyens opprimés ou chancelans fous 

de larges blefiures : & que protégés 

1 •. 


! 
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î8 Poïtïs Latins. • 
par les mêmes remparts , fous une 
même clef, la trompette fût le lignai 
commun de la dcfenfe, &c. 

* Nous avons’ rapporté ce paffage , 
parce qu’il fait mieux connoître le * 
cœur du Pcëte que tous les raifonne- 

• i 

mens des Critiques & des Interprètes. 

Juvenal revint dix ans après dans la 
Capitale de l’Empire , où il s’occupa 

* i 

encore dans le même genre d’écrire lé 
refte de fa vie. Il vécut jufqu’à ùn âge 
fort avancé. II paroît par deux de ces 

vers , qu’il écrivoit encore pendant' 

* »■ 

la troilîème année du règne d’Adrien. 

ut 


\ 
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• Des Satires de Juvenal . 

" •*✓ 

Ce Poète nous a biffé feize fatires , 
toutes écrites avec une force de génie 
extraordinaire. On s’étonne qu’elles 
renferment autant de beautés de ftyfe, 
& ne fe reffentent pas plus de la cor- 
ruption du goût. Juvenal fut peutr être 
le feul Poète de fon temps qui ait ré- 
fffté au "torrent général. C’étoit alors 
le règne du faux Bel-Efprit & des 
Sophifies. 

»• 

On voyoic les Romains dans ces jours téné- 
breux j, 
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a© Poetis Li? INS. 

\ \ 

Du fécond des Céjhrs dégrader l'âge heureux,, 
Enfevelir Horace , déterrer Luciic , 

Préférer la Pharfale aux beaux vers de Virgile j 
Vanter 1’efprit guindé du inaîcrc de Néron , 

Et bâiller fans pudeur en lifant Cicéron. 

IhM * t % 

l , , 

La fource des grands fentimens ctoit 
tarie ; le génie n'avoic plus d’eflor ; le 
re'gne de là vertu Romaine étoit pafle; 
la tyrannie & la fervitude avoient rom- 
pu les relïorts qui font mouvoir les ef- 
prits , & qui les élèvent au fublime. 
Les Tibère > les Caligula , les ^Claude % 
les Néron , les Domitien 3 &c. tous ces 

t . \ * 

Princes , indignes du Trône & l’op- 
probre du genre humain, avoient pré- 
cipité la chiite de la poéfie , qui s’enfe- 
velit avec les mœurs & la liberté dans 

• j . 
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PoïT rsi L A T I N si lf 
les tombeaux des Cicéron , des Virgile 
8c des Horace. 

Juvenal préféra les faifeeaux au 
feeptre , & fe montra vrai Romain. Il 

f ‘ ' 

fut allez courageux pour plaider en 
faveur de la vertu , Iorfque le vice 
rriomphoic & conduisit à la fortune. 
Le fouille infeété de la Cour de Do- 

•r 

* 4 W 

mit i en n’altéra point la pureté de Ces 
fentimens , & fes fatires portent l’em- 
preinte d’un homme grave & auftère # 
qui frappe, faifit, intéreffe par la beauté 
de fa morale & par fon- éloquence ar- 
dente 8c majeffueufe. 

. „ * 

On met ordinairement en parallèle 

les fatires cl Horace 8» celles de /«- 

vénal : leur manière eft très-différente. 

* / 

11 y a dans Juvenal plus de ebofes for- 



it Poetes Latins, 
ks & nerveufes que dans Horace. L’un 
a peut-être plus de goût , plus de lîm- 
plicité y & l’éloquence plus de délicatelTe; 

1 autre, plus de force, -plus de véhé- 
mence. L’un amufe, l’autre émeut, &c. 

Neus ne poufferons pas plus loin 
cette conaparaifon. Si l’on veut voir 
là-deffus quelque chofe de fatisfaifant , * 
ou peut lire le beau difcours de M. 
Dufaulx , qui eft; à la tète de fa tra- 
dudtion de Juyenal. Le g ût , la rai- * 
fon ont dicté le jugement qu’il porte 
dss deux Poètes Satiriques. Nous nous 
contenterons de citer ce morceau. IJ 
eft queftion de faire fentir pourquoi 
H or au a plus de parrifans que Juvenal . 

, «« On fait que depuis long-temps !t ' 
>* vertu fans alliage n’a plus de cours ; 





Poitis Latins. 13 

- r ■ 

» que ceux qui la profeflent dans toute 
» fa pureté, ont toujours plus d’adver- 
jî faites que de difciples , & qu’il ré- 
» volrcnt plus fouvent. qu’ils ne perfua- 
w dent. Suppofez que les riches , pref- 
» que toujours infatiables , fulTent Eus 
» pudeur & fans humanité ‘ fuppofez 
» que l’or , au lieu de circuler égale- 

* 1 . 

s» ment dans tous les membres de l’E- 

. 1, • v » * v 

» tat, & d’y porter la vie, ne fervîc plus 

. .*• . . - >■ * 

« qu'à fomenter le luxe iufolent des 

. */ , 4 

««parvenus, quel feroit , je vous prie, 

*.r »*• * •* ' • 

9» le fort des deux Orateurs , dont l’un 
» plaideroit la caufe du fuperfiu , & 

*3 l’autre celle du néceflaire } Il eft évi- 

, «•.,*» ’• * » 

» dent que le premier triompheroit auprès 
»» de nos Créfus. Mais le fécond \ 
•e N’ayant pour ami* que les infortunés > 



I 
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24 Postes Latins. 

je trembltrois pour lui. Le grand 
*> talent d’un Ecrivain , chez les peu- 
33 pies arrivas à ce déclin de mœurs 

qu’on appelle' Vexquife poliujfe , eft 
» moins de dire la vérité , que ce qui 
35 plaît aux hommes .puiüans. .. . Les 
*> ambitieux , les hommes fenfuels, & 
» ceux qui flottent au gré de l’opi- 
33 nion , n’ont qne trop d’intérêt de 
» préférer à l’âpre cenfure de Juvcnal , 
33 la douceur & l’urbanité d’un Poere 
s» indu.'ger.t , qui, non content d’em- 
j) bellir les objets de leurs goûts, & 
33 d’excufer leurs caprices, fait encore 
33 autorifer leurs foiblefles par fon 
s* exemple . . . S’il eft vrai que l’huma- 
asnité s’affoiblit & s’altère à mefüre 
a» qu’elle fe polit , la plus grand nom- 
bre » 
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bte doit aujourd’hui donner la pré- 

* « * - 

»» férence à celui qui qùi fait le mieux 

>5 amufer l’efprit & flatter l’indolence 
ai du cœur , fans paroître toutefois dé- 

s? roger aux qualités .eflentielles qui 
» couftituent l’homme de bien. C’eft 
» principalement à ces titres qu 'Horace 
»» ne peut jamais cefler d’être , d’âge en 
33 âge , le confident & l’ami d’une pof- 
»* térité , que de nouveaux, arts & par 
»» confisquent des befioins nouveaux éloi- 
gneront de plus en plus de la fim-r 
»• piicité naturelle. Mais l’homme libre , 
s» s’il en ' efl: encore , celui qui s’eft 
»» bien perfuadé que le vrai bonheur ne 
•» rélïde que dans nous-mêmes, qu’ex- 
»» ccpté les ..relations, de devoir , de 
» bienveillance & d’humanité , toutes 
Mil# Tome Xi K, B 
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33 les autres font chimériques ou per- 
» nicieufes 5 celui . qui r s’eft fait des 
» principes ccnftans , qui ne^connoît 
» qu’unes chofe à defirer , le bien ; 

33 qu’uqe chofe à fuir, le mal 5 & qui 
33 fe dévoueroit plutôt à l’opprobre & 
» à la mort , que de trahir fa conf- 
33 cience , dont le témoignage lui fuf- 
3» Ht : celui-là , n’endôute^ point , pré- 
33 férera , fans héfiter-, la rigueur d’une 
» morale invariable à tous les paillatifs 
» d’un Auteur complaifant. Ainfî Ju - 
33 vénal feroit le premier des Satiriques* 
33 H la vertu, croit le premier befoindes 
3 j hommes , &c. . ' - 

* * * 1 , 

* 

Nous doutons qu’il y -ait chez au- 
cune Nation, Moderne un l'oece fa ci- 
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riqae aufli nerveux , aufli bouillant, 
auilt formidable que JuvenaL Emporté 
par fou zèle , il crie, il menace, il 
tonne, & ne refpire que la vengeance. 
Il s'annonce comme un" cenfeur âpre 
& inexorable , & pourfuit le criminel 
ayec un glaive étincelant. 

v ■ | '* * M ► ^ 

. La licence , la fervitude , le parjuré, 
lé fanatifme, l'hypocrifie , tout allume 
fa bile. . 

Peint-il les Tyrans, les Délateurs 

les Intriguans , les Parafytes, lesEpou- 

fes perfides , les Prêtres impofteurs, les 

faux Nobles , les parvenus infolens , 

. • » • 
les Poètes importuns , les Juges per- 

▼ers , les Voluptueux difïolus , les 

Courtifanes impudiques ? fon animo- 

B ij 
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I • « 

» 

Gré eft û forte , que ftfn Le&eur la 
partage. Le nerf, la véhémence j le 
feu , la liberté le diftinguent des au- 
tres Poètes. Ses expreffions font fortes , 
fes fentimens nobles & vrais , fes pein- 
tures frappantes. Il traite fon fujet^en 
maître, & fatisfait l’attente des per- 
fonnes qui chérifTent encore la vertu. 

r 9 

Le fubîime Tradu&eur de Juvenal 
a très-bien obfervé que l’impétuohté de 
ce Poète & la fédu&ion de fon art , 
l’emportoient quelquefois trop loin , 
mais que la droiture de fes intentions 
l’excufoit prefque toujours. S'il fur fé- 
vère, il fut jufte : s’il a peu loué les 
hommes , il a célébré toutes les vertus t 
c’çfl: aux méchans à le craindre , les 
bçns doivent: l’aimer. 
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Un Auteur Italien s’exprime ainfi 
dans un Difcours fur la fin ire , im- 
primé au commencement de ce fiècle. 

«-L’iuveéteve ne fera point pdieufe-, 
lorfque l’éloquence , animée par de 
grands intérêts, en formera lesfoudrçj. 
.. Quand Cicéron tonne contre Catilina , 
Marc-Antoine , &c. quelle eft l’oreille 
bleflee des fublimes invedlives que l’Q- 

i 

rateur yomit contr’eux du haut.de la 

- P s. « % • . , 

tribune. Quand JuVenal verfe fans me- 
fure fur un Néron le Ifcl le plus amer, 
_ne fe fent - on pas foi- même louleyé 
contre ce moudre , & prêt à joindre/a 

. * tr 

-.‘Voix à celle du Cenfeur 2 U nous fem- 

* ** * " 7 ' r •‘T, 

ble entendre parler par la bouche de 

* i 

ces Satiriques , la parrie & l’humanité >». 

* • . » 

L’amour du bien public a feul le 

Büj 
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droit d'employer l’inveétive. Je fens 
combien il eft difficile de le contraindre 
& de T arrêter , lorfque dans un enthou- 
fiafme excité par de foftes confidéra- 
tions, il entend la voix de la patrie 
qui lui demande des victimes. D’ail- 
leurs, il eft des maux auxquels il faut 
« • — 
appliquer le fer & le feu. Hommes 

, lâches, amollis & corrompus, dont la 

> 

; politeffe vous oblige à vous bercer les 
lins les autres dans vos travers, vous 
n’écrirez point la fatire. Vous croiriez 
retomber dâns la barbarie, s’il vous 
falloit appeler le vice du nom qui lui 
convient , & apprendre à l’homme ce 
qu’il doit être. Vous voudriez du moins 
orner la vérité, & la malquer , comme 

» V 

’ lî c’éccit une chofe honteufe que de 
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la repréfenter fans voile. La fatire fera 
impblie & grofliere , fi vous le vou- 
lez, mais elle fera vraie, hardie, gé- 
néreufe', perçante & efficace. Vous ne 
l’approuverez pas , mais vous la redou- 
x terez. Plaignez- vous de vous mêmes , 

*. . L i ». « • kw i * * 

fi Tes couleurs injurieuses vous peignent 
au naturel. Les remontrances & les 
raifons n’auroient fait que gli fler fur 

j - » ' *, t 

votre ame endurcie , & le farcafme l’a 
percée jufqu’au vif. Ce ne font que les 
victimes innocentes & volontaires qu’il 

faut couronner de fleurs : & le fatiriqui 

‘ v 1 

ne fait qu’exercer la vidime publique, 
en immolant fins ménagement les cou- 
pables. Men^ïni difoit que quand il 
s’apprêtoic à foudroyer les vices , il 
avoir toujours Thyfehonç devant; les 
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T. •( 
•Ci 


II. 

Pajfages choifis de Juvenal. •• 

I 

. •; i ' '5 

Il faut peu de chofe à l’homaie pour 

être heureux. Le grand art & de fa- 

v. • ' v ’ * - 

voir modérer les delirs , & de les ^L- 

fujettir aux foins économes de lana- 
ture. C’eft ce que le P.cëte fait fencir 
dans ces vers. » 


•3 •» 


Menfuru tamen qux 

- *\ 9 

Sujficidt ccnsus , fi qui s me consulat , 

edam , 6 J c. 

* f • * * '■• . ■* • i 

( Sar. IV. ) 

^ : ;\V ' ‘ ; * * ' < 
« » • • * 

« Si vous me demandez jufqu’oii 

s'étend le néceflaire , le voici. Tâchez 
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1 % 

d’avoir fuffifamment de quoi vous ga- 
rantir du froid , de la foif & de la faim. 
Bornez-vous à ce que poffe'doit gaiement 
Epi cure , dans fon petit jardin*, & 
crate avant lui dans fon logis étroit,. 
Sur ce point la nature eft d’accord 
avec la raifon. L’auftérité de ces mo- 
dèles vous paroît trop rigoureufe ? Fui- 
fez dans nos mœurs de quoi la tem- 
pérer ; acquérez autant de revenu que 

i 

la loi promulguée par Oihon en exi- 
geait des Chevaliers .Romains, yous 
faites la grimace î Doublez, triplez 
cette fomme. Vous n’etes pas content? 
Dans ce cas , ni les tréfors de Cri fus , 
ni ceux des Rois de Perfe . ni les ri- 

* 9 ' s 

chefies de Narcijfe , à qui le foible 
Claude accorda tout, jufqu’à lui fa- 
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crifïer, la vie de fon époufe , ne fe- 
roient pas capables d’affouvir votre cu- 
pidité ». le 

I I ï. '' 

♦ ** 

La dixième Satire efl admirable. Le 
Poëte y fait fentir la folie de la plupart 
de nos vœu*. Il s’eft furpafle lui-même 
dans cette Pièce. Le feu de fon ima- 
gination y éclate par- tout. On y voie 
quantité de penfe'es nobles & de fen- 
timens fublimes : le ftile en eft ner- 
veux & foutenu par des expreflions 
dignes des plus grands Poëtes. 

Voyez avec quelle fagefle , avec 
quelle dignité il indique aux hommes 
les vœux qu'ils peuvent raifonnable- 
ment adrelfer au ciel ! 
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*•«. Croyez-moi* dai(Tons faire aux 
Dieux ; ils favent ce qui nous convient; 
nous demandons ce qu'l nous plaît , ils 
donneront ce qu’il nous faut. L’homme 
leur eft plus cher qu’il ne l’eft à lui-même. 
Emportés par les élans d’un efprit in- 
quiet, par une aveugle & vaftc cupi- 
dité , nous voulons une époufe , & la 
voulons féconde : ces mêmes Dieux 
faventdéja quelle fera la mere, quels 
feront les enfans. Je n’interdis ni les 

s t 

facrilices, ni les prières pourvu que 
vous vous borniez à demander un ef- 
prit fain dans un corps faim Deman- 

ir 

dez une ame -forte , exempte des ter- 
reurs de la mort, & qui la regarde 
comité un dernier biçnfait de la na- 
ture; une ame inacceitïj^ a la colère, 
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aux vains defirs j capable de préférer 
les travaux d ’ Hure aie St fes perfé- 
cations aux voluptés & à la mollefle 
de Sardanapale : enfin le boçheur&la 
tranquillité ne dépendent que de vous- 
mêmes. Vous n’y parviendrez que par 

le fentier de la vertu. Soyons prudens 9 

» 

nous n’aurons plus befoin de, la for- 
tune , dont notre folie déifia le fan- 
tôme »». • « 

• « » 

• v • » 1 

L’endroit de cette Satire < où le 
Poète brife la ftatue de Sejan , efi: de 
toute beauté. Il y montre l’incerti- 
tude des grandeurs humaines , & com- 
bien il eft dangereux de compter fur 
la faveur publique. Où fait que le Mi . 
niftre de Tïtôjffoulut régner à la place 

de 
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de Ton maître; que Tes deffeins furent 
découverts , & qu’il en fat puni. 

Quofdam précipitât fubjetia potentia 
magnA lnvidi& , &c, 

« L excès du pouvoir, toujours en 
butte aux fureurs de l’envie , perd les 
ambitieux ; la lifte prolonge'e de lettrs 
titres fuperbes , les entraîne dans l'a- 
bymej leurs ftatues ébranlées fuivenc 
les cables qui les tirent j la bâche fait 
voler en éclats les roues de leurs chars j 
& l’on brife les jambes infenlibles de 
leurs chevaux d’airain. Déjà le feu s’al- 
lume ; on lefouffle , on l’attife, & déjà 
la tete de ce fameux Séjan , que 
k peuple adoroir, fe fond en pétil- 
M e l. Tome Xi P. ç 
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lant dans la fournaife ; ce vifage , que 
l’univers plpçoit au fécond rang , va 
fe transformer en uftenfiles les plus 
abje&s. — i Couvre tes murs de lau- 
riers; conduis au Capitole un boeuf 
vigoureux & fans taches. Voyez Scjan 
' publiquement traîné par des bourreaux : 
chacun s’en félicite. — Quelle bouche! 
qq^ls traits il avok ! Tu peux m’en 
croire, je n’aimai jamais cet homme. 
Quel fut fon crime? Nomme-t-on le 
délateur & les témoins ? Rien .de tel. 
Une lettre longue & diffufe arrivera de 
Caprée... — Je t’entends , il ftiflit. Le 
Peuple, qu’en penfe-t-il ? — il fut tou- 
jours le même ; il fuit la fortune & fuit 
le malheur, &c » 
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• . f * 

I V. 

Juvén al peint les defirs infatiables des 
hommes , &: offre pour exemples la 

vaine ambition d’ Annibal& d Alexan - 

». 

dre. 

Expuidc Hannibalem , quot libras in 

Duce fummo 

* % 

Invenies ? 

) 

« Mettez dans la balance les cendres 
d ' Anniba.1 5 combien pèfe aujourd’hui 
ce jrand Capitaine’ Voilà celui pour 
«pii l’efpace compris entre l’Océan 
Maure & les tiédes eaux du Nil fur 
un théâtre trop étroit. Non content de 

Cij 
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la double Ethiopie, dont le climat 
nourrit des éléphans diflerens de ceux 
des Indes , il ajoute l’Efpagne à Ton 
Empire : il franchit les Pyrénées. La 
nature oppofe à fon paflàge les Alpes 
& leurs glands. Aidé de la flamme & 
du vinaigre il diflout les rochers , il 
ouvre les monragnes. Déjà fon joug 
pbfe fur l’Italie ; il en veut achever la 
conquête. Soldats , dit - il , nous n’a- 
vons rien fait , fl nous ne br.fons les 
portes de Rome , fi nous ne plantons 
les drapeaux de Carthage au milieu 
du quartier de Suburre. La bonne fi- 
gure , le bon modèle à peindre que ce 
borgne guindé fur fon éléphant I Que 
devient-il "î O gloire 1 il fuccombe , il 
fuit en exil > & cet illuftre client attend 
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dans un veffibule qu’il plaife au tyran de 
Bvthinie de s’éveiller. Il ne périra ce fléau 
des humains , ni par le glaive ni par 
Jes flèches. Un anneau empoifonné ven- 
gera le fang géne'reux qu’il fie coukr 
à Cannes* Courage , infenfé., gravis les 
Alpes efearpées , afin d’échauffer un 
jour la verve des enfans, & d’être le 
fujec de leurs déclamations ». 

«« Un feul monde ne fuffit point au 
jeune Alexandre. Les bornes de la terre 
Jui femblent trop étroites : le malheu- 
reux s’y tourmente comme s’il étouf- 
foit entre les rochers de Gyare & de 
Sériphe. Attende! le dans Babylone , 
un cercueil lui fuffira. La mort feule 
nous apprend à féutir le néant de notre 
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y. 

> , 

Il faudroit rapporter les trois quarts 
des Satyres de Juvenal, fi Ton vouloir 
en extraire tous les excellens préceptes 
de morale qu’elles contiennent. Un« 
chofe encore dans laquelle ce Poète a 
excellé , c’efi: à peindre les hommes , 
qu’il connoifcfoit parfaitement. Il n’eft 
rien de fi vrai que la peinture qu’il fait 
des méchans , & des remords dont il 
font déchirés, &c. Leur vraie punition, 
c’eftleur confcience. Ils portent en eux- 
mêmes la caufe de leur frayeur ; il ne 
leur faut que leurs crimes pour les tour- 
menter', pour leur troubler l’efprit. 


■ 
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Scelus intra Je tacitum qui cogitât ul- 

lum , 

Facii crimen habet 3 &c. 

oc Quiconque projette le crime , eft 
déjà coupable. S'il le confomme , plus 
de relâche , pas même à table : telle 
qu’une fièvre ardente , la crainte y def- 
sèche Ton gofier. Offrez-Iui du neélar , 
fon front fe ridera comme s’il refpiroit 
un Falerne aigri. Si la nuit; fait un 
moment trêve à fes chagrins , ’fi par , 
hafard il s’endort apres s’être agité fur 
fon lit , foudain il voit en fonge le tem- 
ple & l’autel qu’il profana. Tonne-t-il? 
fes pareils tremblent , pâlifienc à cha- 
que éclair ; ils relient immobiles dès U 

. C iy 
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premier murmure entendu dans les airs 
comme fi le bruit du tonnerre étoic 
moins le réfultat fortuit du choc des 
élémens que le fignal d'un Dieu vén- 
geur prêt à les foudroyer. La tempête 
paffée n’a point frappé leur tête j ils 
n’en craignent que plus la tempête prt>- 
• chaine j la férénité du ciel ne leur fem- 
ble qu’un affreux délai. Aux premiers 
accès de fièvre , aux premières douleurs 
qui tourmentent leurs flancs , ils ne dou- 
tent point qu’un Génie implacable n’aic 
verfé fur eux les triftes maladies j ils les 
regardent comme les traits & les car- 
reaux du cclefte courroux. Déformais 
* ils n’oferont promettre aux Immortels le 
facrifîced’un agneau , ni celui d’un coq 
à leurs Lares. Un fcélérat aux portes de 
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la mort, a-t-il le droit d’efpérer 2 La 
moindre vi&imen’eftelle pas plus digne 

que lui du bienfait de la vie? » 

* 

Le Pae’te obferve fagement , à la fin 
de cette Satyre, que l’habitude du cri- 
me triomphe quelquefois des remords , 
quüne chute toujours attire une autre 
chute y & qu’il eft impoflîble alors de 
redevenir vertueux. ^ • 

_ t 

' « Sache que l’incertitude & le vertige 
furent toujours le carattère des mé- 
dians ; ils n’ont de fermeté qu’au mo- 
ment qu’ils commettent le crime. Eft- 
il confommé ? la confcience reprend fes 
droits*, mais bientôt l’inflexible habi- 
tude ; triomphant des remords , les ra- 

C * 
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mène à la perverfité. ‘Qui fut jamais 
s’arrêter dans la carrière du vice ? Quand 
vit - on renaître la pudeur fur un front 
endurci ? Quel homme verras-tu s’en 

tenir à fon premier forfait ? 8cc. 

% , • * . 

VI. 

* » «‘s* « ! • i \ m j 

Voulez - vous voir la fatyre armée 
d’un glaive , & frémi/Tant de rage ? 
Lifez la IV e Satyre : c’eft lin chef- 
d’œuvre en ce genre. Voyez le portrait 
de Crifpinus , vil efclave , que Domu 
tien combla d’honneurs & de richelTes. 

£cce iterhm Crifpinus -, & efl mihijœpe 
. ; ■ vocandus , 6’c* 

( Sat. IV. ) 
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« Voici de nouveau Crifpinus , & je 
le citerai Couvent; c’eft un raonftre dont 
les vices ne font rachetas par aucune 
vertu ; il n’a d’élans que ceux de la dé- 
bauche : Tes feux adultères n’épargnent 
que les veuves. Qu’importe fes porti- 
ques affez longs pour y Iaffer fes che- 
vaux , fes vaftes forêts , à l’ombre def- 
quelles il fe fait traîner? Qu’importe les 
palais & les jardins qu’il acheta près du 
Forum ? un méchant ne fauroit être 
heureux , encore moins un corrupteur , 
un inceftueux , qui n’aguère entraîna 
dans fon lit une vefhale couronnée de 
bandelettes, mallieureufe que la terre 
aJloit engloutir toute vivante. Parlons 
à préfenc d* fes fautes légères. Quicon- 
que néanmoins en commettroit de fem- 

C 
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blables , feroit châtié par le Cenfeur $ 
mais ce qui flétriroit les gens de bien , 
honore Crifpinus. Que faire ï que dire 
d’un homme dont la perfonne eft plus 
difforme que le crime ? il ofa compter 
fix mille fefterces pour un barbot . . . . 
Six mille fefterces i un barbot i & c’eft 
toi , Crifpinus , qui les paie ; toi , que 
l’on vit autrefois revêtu d’un canevas 
d’Egypte. Le Pêcheur t’eût moins coûté, 
peut-être : la Province offre des terres, 
& la Pouille des domaines au même 
prix >». 

« Comment fe figurer la profufiou 
des feftins de l'Empereur , quand fon 
vifbouffon revêtu depuis de la pour- 
pre & à la tête de l’Ordre Equeftre, 
quand un miférable n*a pu, malgré 


J 
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tant de fefterces , procurer à fa vora- 
cité que le moindre des mets qu’on eût 
pris au hafard fur les bords de la table 
de Ton prodigieux maître ? » 

Après avoir peint avec les traits les 
plus mordans la fcélérateffe & l'intem- 
pérance de Crijpinus y Juvenal raconte 
que l’imbécille Domitien fit convoquer 
les Grands & les Sénateurs , afin de dé- 
libérer fur les moyens d’apprêter un 
turbot d’une grofieur prodigieufe , qu’un 
Pêcheur lui avoit offert. C’eft une criti- 
que fanglante de cet Empereur. Les di- 
vers perfonnages que fait faire l’adu- 
lation à la Cour du Tyran , y font par- 
faitement repréfenté:. 
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«t Le dernier des Flaviens déchiroit 
l’univers empirant, Rome gémifloit fous 
le joug de ce chauve Néron , lorfque 
dans la mer Adriatique un turbot monf- 
trueux fat pris par un pêcheur , dont il 
remplit le filet fi. 

Le maître de la barque & du filet le 
deftine au fouverain Pontife. Il arrive 
au Château d ' Albanum. Les portes du 
falîon impérial s’ouvrent à fon afpeél i 
il entre , & fait fon offrande. 

« Agréez , dit le Pêcheur un mor- 
ceau trop fuperbe pour des tables vul- 
gaires ; confacrez cet heureux jour à 
votre bon génie & que votre efto- 
mach , à l'in fiant nettoyé , fe rem- 
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piifle de ce turbot que les Dieux vous 
reTetvoient : de lui -même il fe jeta dans 
mon filet. Quoi de plus grofiier V Ce- 
pendant le ftupide triomphoic : la flat- 
terie la plus outrée perfuade aifément 
des mortels aufli puiflans que les Dieux. 

33 Où trouver un vafe capable de 
contenir le poiflon ? Ce point méritoit 
qu’on en délibérât , auflî les Grands 
font-ils convoqués au nom de l’Empe- 
reur, les Grands qu’il déteftoit , & fur 
le front pâliflant defquels étoit em- 
preinte la défiance, inféparable du com- 
. merce inégal. Le prerfiier qui parut , 
après que le Liburne eut crié : accoure £ .* 
T Empereur vous attend , fut Pegcfus , 
qui fe prefloit d’arriver en rajullant fa 
robe endoflee à la hâte. 11 yenoit , de- 
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puis peu , d’être créé Fermier de Rome. 
Les Préfets de cette ville ccnllernée mé- 
ritoient- ils un autre titre r de tous les 
courtifans, ce fut le plus honnête , de 
tous les Magiftrats le plus intègre , 
quoiqu’il crût néceflaire d'oter à Thé- 
mis fon glaive 8c fa balance Venoit 
enfuite Crifpus , cet aimable vieillard, 
dont le caractère & les moeurs , tels que 
fon éloquence, refpiroient la douceur. 
Qui méritoit mieux que lui d’aider de 
fes confeils un maître de l'univers, s’il 
eût été permis , fous cct^ pelle , fous 
ce fléau du genre humain, d’ouvrir un 
avis généreux , 8c de blâmer la cruauté ? 
Mais il étoit trop dangereux de parler 
au Tyran. Le fort d’un Favori, nel’eût- 
il entretenu que des pluies de l’automne. 
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ou des orages du printemps , dépendoit 
d’un caprice. Crifpus fentit bien qu’il 
étoit inutile de s’oppofer au. torrent, 
tandis que chacun retenoit dans Ton 
fein la vérité captive , 5c n’ofoit la pro- 
felTer au rifque de fa vie. Ce fut par 
cette politique qu’il vit tant de fois le 
foleil recommencer fa courfe , & qu’il 
atteignit fon feizième luftre dans une 

Cour environnée de précipices. . . 

» On vit aufli paroître & Montanus , 
retardé par fon gros ventre, & Crifpï - - 
nius , dégoûtant de plus de parfums 
qu’il n’en faudroit pour embaumer deux 
cadavres. Plus cruel que ce dernier, on 
vit Pompéius , habile à faire couler le 
fang par de (ecrettes calomnies. On 
vit Fufuis j qui devoir bientôt porter 


Digitized by Google 



54 Poetes Latins. 

Tes entrailles aux vautours des Daces ÿ 

■m 

après avoir vainement médité l’art de 
la guerre au milieu des marbres de fa 
maifon de piaifance... Véjenton , tel 
qu’un fanatique prelfé des aiguillons 
de Bellone , prononce cet oracle : 
Prince , voici le préfage certain du 
triomphe le plus grand & le plus e'cla- 
tant 5 vous ferez quelque Roi prifon- 
nier, ou bien Arviragus tombera du 
trône Britannique. Le monftre eft étran- 
ger. Voyez de quels dards fon dos 
eft héri/Té 1 II ne manquoit à Véjenton 
que de dire le pays & l’âge du turbot >?. 

« « Quel eft votre avis, demande 
l’Empereur ? Faut-il le mettre en piè- 
ces? Gardons-nous, répondit Mon- 
tants de lui faire cet affront ; que 
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Ton fabrique un baffin allez profond , 

& qui foit afiez large pour le recevoir 
tout entier dans fes minces parois. Ce 
grand œuvre exige l’art 5 c l’a&ivité d’un 
nouveau Promcthcc. Que l’on prépare 
au plutôt cC ia roue & l’argile : à comp- 
ter d’aujourd’hui , Céfar , n’oubliez pas 
d’avoir des Potiers à la fuite de votre 
camp. Cer avis , digne de fon auteur , 
paifa tout d’une voix . . . Chacun fe 
lève ; & le Confeil étant fini , on con- 
gédie tous ces Grands , que leur fublime 
maître avoit fait accourir en défordre 
& pleins d’effroi dans fa Citadelle 
d’Albe , comme s’il fe fut agi des Car- 
tes ou des Sicambres, & que de fàchcu- 
fes nouvelles fufient arrivées fubite- 
ment des 'quatre points du globe. Que 
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n’a-t-il confumédans fes extravagances, 
la durée d’un règne qui ravit impuné- 
ment à la patrie, fans qu’il s’élevât un 
vengeur , tant de citoyens illuftres 8c 
généreux ! Mais il périt à Ton tour 
quand les plus vils artifans commen- 
cèrent à le craindre : c*cft ce qui purgea 
la terre d’un monftre encore tout dé- 
gouttant du fang des Lamia ». 

On voit dans ce morceau , dit l’Abbé 
Le Batteux , toute la force , tout le 
fiel , toute l’aigreur de la fatyre. Ce 
ton fe foutient par-tout dans l'Auteur. 
Ce n’eft pas afiez pour lui de peindre , 
il grave à traits profonds , il brûle avec 
le fer. 
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t 

VII. 

La fixième Satyre de Juvenal eft 
me fanglante invective contre les fem- 

4? 

mes. Quoiqu’il y ait de la déclamation 
& des hyperboles poétiques dans la 
peinture qu’il fait des défordres qui fe 
commettoient à P«.ome , il fe réduit 
fouvent a la vérité. On a retrouvé dans 
les Dames Romaines tous les mêmes 
défauts que nous voyons aujourd’hui 
dans nos Françoifes. Voyez comme 
il peint la Coquette. 

. «N <£ 

« Quand elle eft attendu dans nos 
jardins , ou plutôt dans le Temple de 
ia commode îfis > & qu’elle y veut pa- 
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• 

roître avant l’heure ordinaire , & plus 
parée que de coutume, une malheu- 
reufe, les cheveux épars & le fein décou- 
vert , fe hâte de la infer. — -Pourquoi 
cette boucle inégale ? AuiTi tôt un fouf- 

O 4 

fiet punit cet attentat. Qu’a fait la pau- 
vre fille ? Eft - ce fa faute à elle fi ton 
nez te déplaît ? Une autre vient achever 
le côté gauche • enfuite on confulte une 
vieille , qui pafla du peigne à la que- 
nouille. Quand elle a donné fon avis , 
les fubalternes opinent à leur tour , 

chacune félon fon âge & fes talcns , le 

\ 

tout avec autant d’importance que s’il 
s’agillbit de la vie ou de 1 honneur : 
tant les femmes défirent de plaire 1 Elle 
bâtit fur fa tête un édifice à tant d’éta- 
ges , qu’en face on la croiroit une An- 


» 
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dromaque. Par derrière , elle décroît , 
on la prend pour une autre , &c. 

« La Savante n’efl: pas plutôt à table, 
quelle exalte Virgile , & juflifîe le dé- 
fefpoir de Didort, Faifant le parallèle 
des Poètes , elle met dans la balance 
d’un côté le fameux Maron , de l’autre 
le grand Hom'cre. Le Grammairien lui 
cède , le Rhéteur s’avoue vaincu , cha- 
cun fe tait : le flux de fes paroles eft: 
tel, que l’Avocat , le Crieur , & même 
une autre femme , voudroient en vain 
fe faire entendre : on diroit un caril- 
lon de baflîns & de clochettes $ que 
l’on ne fafle plus retentir l’airain & les 
clairons j elle feule pourroit fecourir la 
lune éclipfée. Prenant le ton dognuti- 
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que , elle définit l’honnêteté , en mar- 
que le but ; il ne lui manque plus , 
après cefafte d’éloquence & de dodlrine, 
que d’endofler. le manteau philofophi- 
que , d’immoler un porc à Sylvain , & • 
de Ce baigner pour un denier , &c. 

« Que ta femme n’affe&e point un 
langage artificiel ; que dans fes phrafes 
Entourées elle ne décoche point l’enthy- 
même écourté , & ne Ce pique pas d’être 
trop verfée dans l’Hiftoire. J’aime que 
fes pareilles ne comprennent pas égale- 
ment tout ce qu’elles lifent. Je luis une 
Purifie, qui ne cefiant de feuilleter la 
Grammaire de Paléman y tâche toujours 
d’y conformer fon langage ; une Anti- 
quaire intrépide , qui nous récite de 
médians vers oubliés, & reprend une 

amie 
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amie fur des expreflions que l’on paf- 
feroit aux hommes : qu’un mari puifïe 
faire impunément un folécifme , &c. 

On fe rappelle , en lifant ce mor- 
ceau, les Femmes Savantes de JHo- 
liere. * 

Le palTage fuivant trouvera’ encore 
malheureufement fon application dans 
notre fîécle. 

» 

« La couche nuptiale eft le théâtre 
éternel de difcordes réciproques : le 
fommeil en eft banni. Pire qu’une ti- 
greffe privée de fes petits , l’époufe ne 
s'y montre jamais plus odieufe que, 
lorfque tourmentée par le remords de 
fa propre infidélité , la fourbe t’accufe 
3V1 s l, Tome XI V 7 ", D 
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en gémilTant de lui préférer une rivale 
imaginaire -, alors elle dételle les fruits 
de votre hymen, & verfe un torrent 
de larmes qui coulent à fon gré. Soc 
époux ! te figurant que l’amour les arra- 
che , tu t’applaudis. S: tes lèvres les 
sèchent aul£-tôr. Quelles lettres tu li- 
rois, & quels billets, fi l’on trouvoit les 
tablettes de cette jaloufe adultère "ï 
Mais la voici dans les bras d’un En- 
clave ou d’un Chevalier. Comment 
t’y prendrois-tu , Quint ilien , pour co- 
lorer ce fait ? — Ici mon art eft en 
défaut. — Qu’elle réponde elle - même. 
N’étions - nous pas convenus que nous 
pourrions fatisfaire lui fes goûts & moi 
mes penchans. Qu’il éclatte, qu’il tonne, 
je fuis femme.--Une femme prife fur le 


4 
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fait , «'en eftque plus audacieufe j elle 
puife dans fon crime la fureur & l'im- 
pudence ». 

I X. 

_ . » 

De tous nos Poëtes Satyriquesy 
Régnier eft celui qui a le pins appro- 
ché de Juvenal. Il a eu les mêmes ta- 
lens & les mêmes défauts. Il fait rougit 
très-fouvent la vertu par lalicence.de 
fes expreïfions. 


. * . r s<rs rimes cyniques 

Alarmoicnt très-fouvent les oreilles pudiques. 

Et comme lui encore , il a des traits 
fu.blimes , des portraits peints de main 
de maître , &c. Defpreaux , quoi- 

D ij 
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que ne caufliqye , & d'un caractère ré- 
vère , avoit pris foin de tempérer l’â- 
creté de fa bile par le commerce d’iïo- 
race. Il éft plus retenu ,plus foigné , 
plus fleuri que Régnier j mais celui-ci 
eft quelquefois plus riche , plus fort , 
plus nerveux. 

Boileau , , qui s’étoit modélé fur les 
Satyiiques Latins, préfet) te beaucoup 
d’endroits imités de Juvenal . En voici 
quelques exemples. , 

Toile tuum , precor , Hannibalem , &c. 

( Sac. VI , y. 170. ) . 

Si quelqu’objet pareil chez, moi, deçà le» 

monts # 

Pour ra’époufcr entroit avec tou» ce» grand* 

nom» , 
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Le fourcil rehauffé d’orgueilleufes chimères ; 

Je lui dirois bientôt « je connois tous vos pères. 

Ainfi donc au plutôt délogeant de ces lieux , 
Allez , Prîncefle, allez , avec tous vos aïeux. 
Sur les pompeux débris des lances Efpagnôîfcs *' * 
Coucher, fi vous voulez aux champs de Céri- 

foies. 

Ma maifon ni mon lit ne font point faits pour 

vous, 

( Boit, Set. X t v. 471. ) 

Voit- t-on les loups brigands , comme nous in- 
humains , 

Pour détroufler [les loups, courir les grands 

chemins Î- 

Jamais pour s’agrandir vit-on dans fa manie 
Un tigre «n factions partager l’Hyrcanie , 

L’ours a-t-il dans les bois la guerrç avec le$ 

ours ï , ' 
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le l vautour dans les *airs fond -il fur ies vau- 

j tours : 

• • • . • ••A*# t % •> 

L’animal le plus fier qu’enfante la nature y 
Dans un autre animal refpeûe fa figure. 

De fa rage avec lui modère les accès. 

( Boil. Sat. FUI, ) 



\ 
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M~ r, al dtoic de Bilbills , Ville de' 
l’ancienne CeJtibérie en Efpagne. 11 


n’avoic que vingt-un an lorfque Tes pa- : 
rens l’envoyèrent à Rome, pour le met- 
tre en état d’occuper une place au Bar- : 
reau. Mais le peu de goût qu’il avoit 


pour cet état, lui fit bientôt abandonner 
fes études. Il fe livra à la poëfie. Les 
premiers fruits de fa Mufe le 'firent con- 
noître de Silius Italiens , de Stella , 
de Pline le jeune, & dés plus -beaux 
génies de ce temps. Il s’acquit une fi L 
grande réputation , qu’un Romain du ' 
premier rang , nommé Stetinius , lui 
érigea de fon vivant une ftatue. 
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Martial demeura trente - cinq ans à 
Rome , fous les Empereurs Galba p 
Othon, Vithclliiis , Vefpafien % Titus , 
Domitieriy Nerva St Trajan. Quelques- 
uns lui accordèrent des grâces , mais' 
elles ne furent pas fufHfantes pour lui 
faire un fort. Il y eut beaucoup de va- 
riations dans fa fortune. On croit qu’il 
s’en retourna dans fa patrie après la 
première année du règne de Trajan x fe 
voyant négligé par lui St par fes amis. 

Il ne fut pas long temps fans regretter 
le féjour de Rome. Dans cette favante 
Ville fes vers étoient goûtés St applaudis. 
Prefque tous fes Juges étoient éclairés. 
Il avoir quelques envieux parmi beau- 
coup d’admirateurs , & pouvoir fi dire 
ce que Balzac dit 4e foi - même, J« nç 
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trouve point de plus agréable concert que 
celui qui fe forme du murmure de quel- 
ques particuliers 6' des louanges de- 
tout le monde. Mais à Bilbilis, à 
peine trouve-t- il une perfonne en état 
d’apprécier Ton génie : Tes vers ne fai- 
foient qu’exciter contre lui l’envie & 
la médifance. C’eft ce que Ton humeur 
cauftique voyoit avec beaucoup de 
peine. 

Pline le jeune lui donna une Tomme 
d’argent , lorfqu’il fé retira de Rome : 
car à peine avoit-il alors de quoi fubfifter. 
Il mourut cinq ou fix ans après. Pline 
pleura fa mort , lorfqu’il en fut la nou- 
velle. Il aimoit & eftimoit Ton génie. 
Voici ce qu’il écrit à P ri feus* 


J 
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- & J apprends que Martial eft mort,' 
& j'en ai beaucoup de chagrin y c’étoit 
un efprit agréable , délié, piquant , & 
qui fa vqit -parfaitement mêler le Tel & * 
l'amertume dans fes écrits , fans qu’il 
en coûtât rien à la probité. A Ton dé- 
part de Rome, je lui donnai de quoi 
1 aider a faire fon voyage. Je devois 
ce petit fecours à notre amitié; je le 
devois aux vers qu’il a faits pour moi. 
L’ancien ufage étoit d’accorder des ré- 
compenfes utiles ou honorables à ceux 
qui avoient écrit à la gloire.dcs Villes, 
ou de quelques particuliers , aujourd’hui 
la mode en. .eft p-flee , avec, tant d’au-, 
très.., qui n’ avoient guères fnoins de 
grandeur de nobjeile. Depuis que 
. nous ctifons de faire des allions Ipua- 
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blés , nous méprifons la louange. Vous 
êtes curieux de favoir quels étoiens les 
vers que je crois dignes de ma recon- 
noiflance ... Le Poète adrefle la parole 
à fa Mufe. Il lui recommande d’aller 
à ma mailbn des Efquilies, & de m’a- 
border avec refpeét. Voici comment. 

Carde toi bien , dans ton ivreffe , 

Mufe , d’aller à contre- temps 

l 

Troub’cr es emplois imporcans. 

Où du foir au matin l’occupe fa fagafTe $ 

Rcfpeôe les momens qu’il donne à des difeours , 

Qui font le charme de nos jours : 

Et que tout l’avenir , admirant notre Pline , 
Ofcra comparer aux oracles d 'y.rpine , &c. 

« Ne croyez - vous pas que celui qui 
a écrit de moi dans ces termes , ait bien 

mérité de recevoir des marques de moa 

< V’» 
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affection à Ton départ , & de ma don- 

leur à fa mort 2 tout ce qu’il avoit de 
meilleur il me l’a donné , prêt à me 
donner davantage , s’il avoit pu; quoi- 
qu’à juger fainement , le don le plus 
précieux que l’on puiflè faire , c’eft le 
don de la gloire & de l’immortalité. 
Mais peut-être que les poéfîes de Mar- 
tial ne feront pas immortelles, peut- 
être : mais au moins les a-t-il travail- 
lées dans la penfée qu’elles le feroient. 

Il nous refte.de Martial quatorze 
Livres d J Epigrammes, &un Livre des 
Spectacles. Ce dernier eft un Recueil 
de vers de cet Epigrammatifte , & de 
quelques autres Poëtes de fon temps , 
fur les Spectacles , que Titc fît repré- 
senter l'an S#. 

■ Ce 
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Ce Poëte a porté lui-même un juge- 
ment modefte , mais équitable* de feS 
Epigrammes. 

Surit bona , funt quAdam mcdiocrla , 

funt mala plura £ 

Qua legis hic : aliter non fit , avite * ' 

Liber* 

De mes Epigrammes les ures 
Sont bonnes , les autres communes , 
Beaucoup ne valent rien j tant pis, mais fran- 
chement 

Je m’en, rapporte au plus habile ; 

En ce genre il ell difficile 
De faire un volume autrement. 

Nous ne poffédons que Catule & 

' Maniai de tant de Poètes Epigram- 
matiques qui parurent chez les Ro- 
mains. Tout le monde s’exerçoit dans 
. ce genre, Pline le jeune déridoit & 
Mit, Tome XIV, E 
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gravité , en compofant des hendéca- 
fyliabes, Les Orateurs, les Hiftoriens , 
les Poëces , les Philofophes , dans leurs 
momens de loilîr , donnoient un libre 
eflor-à leur humeur enjouée. Les Epi- 
grammes couroienr alors à Rome com- 
me les pièces fugitives parmi nous. 

Lorfque la langue commença à per- 
dre Ton ancienne fimplicité , les Dé- 
clamateurs St les Sophiftes tranfportè- 
rent fur la Scène , au Barreau , & dans 
les écrits philofophiques, une forte d’é- 
loquence qui auroit été propre au genre 
épigrammatique , mais qui étoic vi- 
cieufe dans l’ufage qu’ils en faifoient. 
On trouve dans Ovide , Sénèque , Pé- 
trone , Stace , VaLère Maxime , 6 'c, 
des femencea de ce petit Poème. Ils y 

i 

auroient parfaitement réufli. Ils abon- 
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dent en penfées brillantes & fines , 
qu’on pourrait facilement réduire en 
excellentes Epigrammes. 

Martial avoit le génie de l’Epi- 
gramme. Catulle , Calvus , Pedo Mar - 
fus , Getulicus , furent les Poëtes fur 
lefquels il fe modela. Sa Mufe n’a 
cueilli que des fîeursilégères, & ne s’eft 
guères exercée que dans l’Epigramme 
badine & fatyrique. On voit cependant 
par quelques pièces répandues dans fon 
Recueil, qu’il étoit capable de s’éle- 
ver , d’écrire avec noblelfe & dignité , 
& de joindre la pureté des fentimens 
aux grâces de la poétîe. 

Martial eft encore un des meilleurs 
modèles que l’on puîfTe fe propofer 
dans le genre Epigrammatique.il ell: 

Ei} 
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plein de feu & d’itnmagination. On 
ne trouve point ailleurs plus de fel & plus 
d’enjouement , plus de variété dans les 
figures, plus de force dans les termes , 
plus d’abondance dans les expreflions. 
Il eft ingénieux à louer , grave à cen- 
furer , ardent à pourfuivre les vices de 
fon temps , naturel dans fes portraits , 
exquis dans fes fentimens , délicat dans 
fes pallions , &c. Il ell vrai qu’on ne 
peut l’excufer fur la liberté qu’il fe 
donne de tout dire , fous ombre de 
reprendre le vice. Il femble qu’il en 
tienne école ouverte ; d’ailleurs il eft 
flatteur outré du plus indigne de tous 
les Empereurs $ & fi l’hiftoire ne lui 
avoit pas donné d’illuftres démentis , 
il nous perfuaderoit volontiers que 
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Vomitien a été le premier homme du 
inonde. Il Te trouve encore dans Tes 
Epigrammes un certain air de mendi- 
cité qui déshonore le ParnalTe. Il ne 
rougit point de demander continuelle- 
ment à Tes amis , & de demander bafle- 
menr. Tout lui eft bon , tout l’acco- 
mode. Un habit , un manteau 3 un 
repas r font pour lui l’objet légitime 
d’une Epigramme ; & pour ainh dire , 
il proftitue fa Mufe pour un morceau 
de pain. Tantôt vous le voyez fe 
plaindre qu’on ne l’invite pas à dîner; 
tantôt que la Sportule * a été rognée 
par l’avarice des Grands. 

* Certaine Comme d’argent que les Grandi 
de Rome donnoient au lieu d’un repas à ceux 
qui leur faifoient la cour tous les matins. 

E iij 
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Dans le grand nombre d’Epigrara- 
m es que Martial nous a laifTé , il y eu 
a beaucoup qui nous paroilfent vides 
■de fens , 3c qui n’ont aucun Tel , parce 
qu’elles font allufion à certains termes 
Grecs, ou qu’elles ont rapport aur 
mœurs , aux habillemens , aux édifices 
publics , & à des aventures qui nous 
font inconnues. 

I. 

Epi grammes choifies de Martial. 

Nous allons copier qtffelques Pièces 
de Martial , qui feront connoître foa 
génie pour le genre Epigrammatique. 
Nous donnerons les imitations de quel- 
ques Poëtes François , qui ont aiguifé 
avec fucces la pointe de l’Epigramme. 
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A cet égard, nous ne le cédons point 

aux Anciens. Marot , S. Gelais , Gom - 
haut , Maynard , Roujfeau , &c. s’y 

font le plus diftingués. Nous n’avons 
guères de Poë'tes François qui n’aient 
fait quelques Epigxammes, foin dans le 
genre fatyrique , foit dans le genre 
gracieux. 

Les chûtes qui frappent & qui fur- 
prennent agréablement, font heureufes,' 
Il ne faut qu’ouvrir Martial pour en 
trouver des exemples. 

Par va rogas Magnos : fed non dant lue 

quoque Magni % 

\ 

Utpudcatlcviùs u , Matho , Magna 

roga . 

( L- II. ) 

\ 

£ iv 
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ec Vous demandez de petites chofes 

i 

aux Grands, & les Grands ne vous 
donnent pas même les petites chofes que 
vous leur demandez. Afin que vous 
ayiez moins de honte du refus , deman- 

dçz'leur-en de grandes ». 

« 

Et dans cette autre, 

r 

£Jfe nikil dicis quicquid petis y Improbe ÿ 

Cinna : 

Si nil Cinna petis , nil tibi Cinna 

ns go. 

«« Vous dites, Cinna , que tout ce 
que vous me demandez n’eft rien r fi 
vous ne me demandez rien , Cinna , 
je ne vous refufe rien ». 


. J 
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I I. 

Voici une Epigramme badine contre 
un mauvais Le&eur. 

Que ni recitas meus efi 9 6 Fidentine , 

LibelLus , 

Sed male cum recitas } incipit 

tuus . 

Ce foc Fidentinus , avorton du Parnafle , 

Des vers qu’il m’a pillés , fc fait gloire au- 

• • jourd’liui ; 

Mais, las î il les récite avec fi peu de grâce , 
Qu’on jugeroit qu’ils font de lui. 

Cette autre , contre un Critique. 

Laudat j amat , cantat noftros mea Ro - 

ma libellas 3 

E v 
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Tout le monde eflimc mes vers , 

On les apprend , on les récita , 

Perfuadé de leur mérite , 
le feul Damisy dont l’efprit de travers 
Honore tout ce qu’il critique , 

Eli furieux quand on les lit. 

Il s’étonne , pâlit , rougit : 

Damis , à fa façon , fait mon panégyrique. 

I I I. 

Ce n’eft pas d’aujourd’hui qu’on 
dit au Barreau : au fait , Avocat. Mar- 
tial a fait une jolie Epigramme contre 
ces difeoureurs qui s’écartent de leurs 
fujets. Lamonnoye l'a élégamment imi- 
té dans les vers fuivans. 

Pour trois moutons qu’on m’avoitpris , 

* • Tavois un procès au Bailliage. 
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Cui y le phcnix des beaux efprits , 

Plaidoit ma caufe, Sc faifeit rage. 

Quand il eut dit un mot du fait , 

Pour exagérer le forfait. 

Il cita la fable & l’hiftoire , 

Les Arijlote , les Platon , 

Cui , laiiTez.là tout ce grifnoire, 

£t retournez à vos moutons. 

IV. 

Ovide difoit , pour engager Tes amis 
à trouver bons les vers qu’il leur en- 
voyoic : « Les Ouvrages d’efprit ne 
plaifentguèrçs qu’ après la mort de leurs 
Auteurs , parce que l’envie s’attache 
d’ordinaire aux vivans. Si c’eft une el- 
pèce de mort de vivre malheureux , la 
terre m’attend , & il ne manque à mon 
trépas qu’un tombeau », 

E v) 
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Martial ne prenoit pas fi généreti'» 
feinent fon parti. Il dit en pareil cas : 

Tu n’eftimes les gens que des ficelés pâlies ; 
Pardonne mon aveu fincère & légitime : 

Je ne t’e/ljme pas afTez 

Pour vouloir par ma mort mériter ton cftime. 
« 

V. 

Toutes les Epigrammes de Maniai 
ce roulent point fur des penfées ingé- 
nieufes , ou fur des jeux de mots. Il y 

en a quelques - unes qui n’expriment 

« ( 

qu’un fentiment , qu’un trait de naïveté , 
connue la fuivante. 

Je ne t’aime point , Dorilas , 

Ne m’en demande point la caufe J 
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Je ne puis te dire autre chofe. 

Sinon que je ne t’aime pas. 

( L. V ,Ep. 7}. ) 

VI. 

L’Epigrammc eft quelquefois mo- 
rale. Telle eft celle du dixième Livre 
que tout le monde fait par coeur. C* 
font les fouhaits d’un Sage pour vivre 
heureux. 

Mon fils , écoute , je te prie. 

Ce qui fait une h ureufe vie; 

Point de fouci , point de Procès . 

Un feu qu’on n’éteigne jamais : 

AfTez de bien acquis fans peine , 

Un air aifé, point de Chimène , 

Des amis égaux , le corps fain ; 

Etre prudent , fans être fin. 

Point de devoirs, point de querelles t 
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Peu de viandes , mais naturelles, - 
Une femme de bonne humeur ; 

Mais au fond pleine de pudeur ; 

Etre complaifant & facile » 

Un fommeil pas long, mais tranquille j 
Etre fatisfait de fon fort. 

Quel qu’il foit ne s’en jamais plaindre; 
Et regarder venir la mort , 

Sans la. defirer ni la craindre. 

( Bussy Rabutin. ) 


V I I. 

Nubere vis P ri feo , non miror Pau/a 

fapifii, &c. 

(L. IX , Ep. 6. ) 

Catin veut époufer Martin , 

C’eft fait en très -fine femelle ; 

Martin ne veut point de Catin. 

Je le trouve auifi fin comme elle. 

( ma*ox. y 
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VIII. 

Malherbe , qui réuiïifloit quelque- 
fois dans le genre badin & gracieux, a 
imité la XL-e. Epigramme du VI e . Li- 
vre de Martial . 

Jeanne , tandis que tu fus balle , 

Tu le fus fans comparaifon ; 

Anne ,k cette heure, eft de faifon, 

It ne voit fi beau comme elle. 

Je fais que les ans lui mettront. 

Comme â toi les rides au front , 

Et feront à fa trefle blonde 
Même outrage qu J à tes cheveux. 

* I 

Mais voilà comme va le monde : 

Je te youlois, Sc je la yeux. 
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I X. 

Vis te , Sex« coli , volebam amare , &c. 

Tu veux qu’on te refpeae , & je vouirois t’ai- 
mer. 

Sextus , quelle amitié pourroit s’accoutumer 
A ta gravité circonfpctte ? 

Tu veux garder ton rang , & régler tou* tes 

pas, 

C’cft à moi de céder : mais fi je te refpc&c , 
Sextus y je ne t’aimerai pas , 

( Le Préfuient Bouhier. ) 

X. 

Non plénum modo vicies habebas : &c. 

( L. I , Ep. ioo. ) 

Tant que tu fus dans l’indigence , 

Tu fis grande chère & bpnfcu t 
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Un procès gagné depuis [eu 
T’a mis enfin dans l’opulence. 

Qui le croiroir î Un rel fuccès 
Te jette en un contraire excès ; 

Tu retranches ton ordinaire. 

Tu n’as plus ni maifon ni train j 
Gagne encore un procès , Valère , 

On te verra mourir de faim* 

XI. 

t 

Lotus nobifeum ejlhilaris cœnavit , &c. 

( L. VI, Ep. jj.) 

Hterau foir , ce n’eft point un menfonge, 
Panl fe coucha gaillard & fain : 

On l’a trouvé mort ce matin. , «» 

\ 

N'eft-ce pas qu’il auroit en fonge 

Vu Robineau le Médecin ? 

> 

(Lamonnoyi) 
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.XII. 

Milita viginti quondam me Galla pro - 

pofcit , &c . 

( L. X j Ep. 7J< ) 

Il peut y avoir quatre années 
Qu’à Philis j’ai voulu compter 
__ Deux mille pièces couronnées , 

Et plus haut j’eufle pu monter» 

Deux ans après elle me mande 
Que pour mille elle condefcend. 

Je trouvai la fomme trop grande. 

Je n’en voulus donner que cent. 

Au bout de Cix ou fept femaines, 

A cent écus elle revint. 

, Je dis qu’elle perdoit les peines, 

S’cllc en prétendoit plus de vingt : * 

L’autre jour elle fut contente 

De venir pour fix ducatous. ' ' 

, t 

I 
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J’en trouvai trop chère la vente , 

S’ elle paffbit quatre teflons. 

Ce matin elle efl arrivée , 

Gratis voulant s’abandonner ; 

ï.t je l’ai plus chère trouvée 

Que quand J’en voulois tant donner. 

( Despoates. ) 

XIII. 

Ut prtftcm Pyladen , aliquis mihi 
pr&Jlet Orcflem , &c» 

\ 

Comment cfpérer que l’on t’aime î 
Danton , je n’y fais qu’un fecrex j 
Si tu veux qu’on t’aime en effet , 
Commence par aimer toi- même. 

( Le Prèfident Bouhix*. ) 
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S T A C E. 

T j b père de Stace étoit iflu d’une 
famille très -ancienne. Il pofledoit à 
T, un degré également fupérieur les ta- 
lens de la poéfie & de l’Eioquence , & 
s’apliqua toute fa vie à les perfe&ion- 
ner. 

Le mérite , dénué des dons de la for- 
tune , s’élève rarement & fur - tout 
dans les lieux où nous avons pris naif- 
fance. C’eft ce que le père de notre 
Poëte éprouva. Il fentit la néceffité de 
s’exiler de fa patrie. II partit dans le 
deffein de parcourir les différentes 
villes d’Italie & de Grèce , où il rem- 
porta tous les prix d’éloquence. En- 


J 
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hardi par fes fuccès , il réfolut de Te 

% 

fixer à Naples , témoin de fon triom- 
phe. On lui conféra le titre de citoyen, 
comme une récompenf» due à fon mé- 
dite. 

Une jeune Napolitaine , nommée 
Ageîine , captiva fon cœur. Il l’ob- 
tint , & l’époufa. La fortune lui réfer- 
voitdes honneurs encore plus grands 
que ceux qu’il avoit reçus jufqu’alors. 
Il ouvrit une Ecole publique d’Elo- 
quence. Le bruit de fa réputation lui 
attira des difciples de toutes les parties 
de la Grèce. On le manda à Rome. Il 
y vint bientôt , & eut des difciples dans 
l’Ordre des Chevaliers & du Sénat. 

Domitien lui-même fut du nombre 
de fes auditeurs \ & lorfqu’il parvint à 



94 Poïtes Latins. 

l’Empire , après la mort du vertueux 
■Titus , il lui donna une couronne d’or 
pour le prix des Minervalles dans les- 
quelles il Sortit victorieux. 

Ses Ouvrages poétiques , que nous 
ayons perdus , étoient deux Poëmes , 
l’un Sur l’embrafement du Capitole , 
& l’autre Sur la ruine d’Herculaneum , 
caufée par une éruption du Vefuve. Il 
mourut de léthargie à l’âge de 6$ ans, 
regretté de Ses amis , de fa femme & 
de fon fils , qui confiera fa douleae 
dans une de fes Sifaes , * intitulée r 
Epicedion in Pat rem, C'eft une de fes 
plus belles. 

* Silva. Silve. Pièce de profe ou de poélîe 
faite lur le champ. 


Digitizedty Go 



Poeie's Latins. pj 

Stace , dont le père avoit été & 
l’ami & l’inftituteur, hérita de toutes 
ses vertus , & perfectionna tous fes ta- 
lens. Il montra dès fa jeunefle les plus 
grandes difpofitions pour la poéfie. Ce 
bel art lui infpira de bonne heure un 
fentiment qui en eft prefque infépa- 
rable. Il reflentit les douces impreflîons 
de l’amour. Claudia , fille de Claudius 
Jlppolinaris , & veuve d’un Muficien , 
fut l’objet de fa tendrefie. Ils s’aimè- 
rent réciproquement ; bientôt ils s’é- 
pousèrent : une fille fuivit de près cette 
union defirée. Stace en fit fes délices : 
elle couronna fon bonheur. Il en parle 
avec la plus vive affeétion. 

Claudia réunifient les qualités du 
cœur & les lumières de l’efprit. On 
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croit communément qu’elle aidoit fou 
époux dans fes travaux poétiques. 

On lit dans la Ve Silve du III e Livre , 
que Stace avoit été abfent de Claudia 
pendant vingt-années , & qu’il pofieda 
divers emplois militaires. Il dédia à Do - 
mi tien Tes Poëmes de la Thébaïde & de 

i 

l’ Achïlléide. Les bienfaits de cet Em- 
pereur peuvent à peine excufer les louan- 
ges outrées qu’il lui prodigue. Il parle 
dans une de fes Silves de l’honneur que 
lui fit Donvtitn de l’aimettre à fa 
table. Frappé de la majefté impériale, 
il ne voit plus la magnificence du feftin 
& l’appareil fomptueux qui l’environne j 
tous fes régards font fixés fur le maître 
du monde. 

Il ^uroic pu s’en tenir à cette louange: 

mais 
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mais il va plus loin. Il compare grof- 
fièrement Domitien à Jupiter , (\u'Ho~ 
mere nous peint dans une fete au mi- 
lieu des vertueux Ethiopiens. On doit 
avouer cependant que la vérification 
de ce pafTage eft très-noble , & que la 
penfée en eft fublime 

Stace , après avoir exercé fa Mufe à 
différentes pièces de Poéfîè , que nous 
pofledons encore fous le nom de Silves , 
entreprit fa Thébaïic. Les hommes les 
plus habiles de fon temps lui fournirent 
des fecours pour cette grande entre- 
prife,, & particulièrement Max'.mus 
Junius , auffi diftingué par fon rang , 
que par fes vaftes connoiftances. 

Le Poète fait entendre qu’il confacra 
pluOeurs années à la compofîtion de 

Mû. Tome XI T. F. 

» 
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cet Ouvrage : voulant imiter en tout le 

O 

* 

fage Virgile , dont il Te déclare L’admi- 
rateur & l’émule , fans cependant ef- 
pérer jamais de l’atteindre. Il avoir cou- 
tume de célébrer la naiflance de ce 
grand Poëte avec beaucoup de folem- 
nité. 

On fait qu’il entroit dans le fyftême 
de t Ia Théologie païenne , de rendre 
une efpèce d’hommage açx âmes des 
Héros, parce qu’on fuppofoit qu’après 
leur mort, elles confervoienc leur génie, 
leur* inclinations. Ainfi Alexandre le 
grand facrifioit aux mânes & Achille , 
pour exciter fa valeur , & l’éclairer 
dans fes a&ions guerrières. Les favoris 
des Mufes vifitoient la tombe des 
grands Poètes, Lçs Philofophes ne fc 
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faifoient aucun fcrupule d’adorer quel- 
que bon Génie , & Socrate avoir Ton 
Démon familier. D’après cela, on peut 
très bien fftppofer que Stace , plein de 
xefpeâ: pour Virgile , ne fréquéntoit fi 
fouvent fon tombeau , que parce qu’il 
efpéroit obtenir de fon Génie quelque 
infpiration poétique. 

Sa Thebaïde lui coûta douze années 
de travaux. 11 retourna à Naples pour 
mettre la dernière main à cet Ouvrage , 
8c entreprit enfuite fon Achilléide . Il 
droit alors très- âgé. 

Les Poéûes de Stace furent fort efti- 
mées à Rome. Juvenal marque le con- 
cours extraordinaire avec lequel on 
alloit les entendre , & les applaudifle- 
mens qu’on leur donnoit, 

F ij 
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c< A peine Stace a-t-il promis de ré- 
citer fa Thébatde tant defirée , que la 
joie Te répand dans la Ville , & qu’au 
moment p refait chacun accourt avec 
tranfport , tant il fait toucher le cœur 
& charmer l’oreille ; mais après avoir 

brifé fon banc dans l’aûion du débit , 
la faim le furprend , s’il ne vend k 
Paris les prémices de fon u4gavc *. » 

Ce paflage de Juvenal nous apprend 
que Stace n’étoit pas riche , malgré la 
réputation , les talens de fon pere & 
les fiens. On voit cju’après avoir acquis 
biendelaconfidérationparfa Thébaïde , 
il étoit obligé de faire des Pièces de 

* Agave , fille de Cadmus & d ' H ermione f 
qui fit mourir fon fils pour avoir mépriCÉ le* 
fîtes de Bac chut . 
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Théâtre , & de les vendre à des Co- 
médiens, pour vivre. 

On prétend que Stacs , lorfquil Te 
retira à Naples, pérdit fa femme Clau • 
dia , & qu’il époufa Polla Argcntaria , 
veuve du Poëte Lucain . Sa mort arriva 
vers la fin du premier fîècle. 11 avoir 
adopté un fils , dont il déplore la perce 
dans fes Silves. 

Il eft conftammenc faux que Staçc 
ait été tué par Domitien d^un coup de. 
poignard. On fait qu’ih. furvccut à cec 
Empereur de quelques années. 

Stace réunit pendant fa vie les titres 
d’honnête homme à celui de bonPoëre. 
Il fut. toujours eftimé , parce qu’il fut 
toujours vertueux. Exempt des vices 
de fon ûècle., on ne lui reprocha ja- 

F iij 
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plus agréable & plus naturel que celui 
de la Thébàlde & de 1" Achilléide, On 
préfère , avec raifon , le chalumeau 
champêtre à la trompette héroïque. 
Stace n’étoit pas toujours guindé & 
bourfouflé j il y a dans Tes Silves des 
tableaux & des defcriptions dont Ovide 
fe feroit fait honneur. 

L’Epithalame de S:tlla & de Vio* 
lentille , efl: la plus belle pièce de c« 
Recueil. Les idées , les images , la tou- 
che , en font également aimables 8c 
voluptueufes. En voici un fragment.' 

« Je vois les Mufes defeendre du 
Mont Hélicon j Elles tiennent chacune 
un flambeau dont elles fecouent le feu 
facré pour célébrer les fêtes de l'Hjr- 
men. Elles agitent l’onde pure de la 
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fontaine d’Hypocrène , qui donne la 
facilité de faire des vers. L’aimable 
Elégie , d’un air emprefie , fe mêle 
Parmi elles: fa taille paroîc plusma- 
jefhieufe : elle encourage les Déefies : 
elle les fuit pas à pas : elle femble de- 
fîrer qu’on la prenne pour une dixième 
Mufe. Confondue parmi les neuf 
Sœurs, elle leur refiemble fi parfaite- 
ment , que le plus fouvent elles s’y 
méprennent. Vénus conduit l’époufe , 
dont les yeux baifles 3c l’aimable rou- 
geur annoncent la modeftie. Elle- 
même prépare le lit nuptial : elle 
ordonne les cérémonies facrées , & 
cherche à cacher fa divinité dans les 
aflemblées Pvomaines." Elle diminue 
l’éclat de fes yeux & de fon teint 
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fe fait une gloire de paroître moins 
belle que l’époufe. 

I I. . 

La Thébaide. 

•v * *1 

Ce Poëme Epique eft di vifé en douze 
Chants. Le fujet eft la guerre de Thè- 
bes motivée par l’inimitié ÜEtéocU SC 
«le Polinice. On eft très- partagé fur le 
mérite de cet Ouvrage. Si l’on en croit 
l’enthoufiafte Scaliger , qui prodiguoit 
également fa critique & fon admira- 
tion 5 il n’y a parmi les Anciens ni parmi 
les Modernes , aucun Auteur qui ait 
tant approché de Virgile que Stace ; 
& il ne fait point difficulté de lui don- 
ner la préférence fur tous les Poëtes 
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Epiques Grecs & Latins , foutenant 
qu’il fait de meilleurs vers qu’ Homère 

v 

même. 

Le P. Leboffu en parle au contraire 
d’une manière peu avantageufe. 11 dit 
que Stace ne mérite pas plus le nom de 
Poëte que Lucain & Silius Italicus , 
quoiqu’il ait prit un fujet héroïque 8c 
poétique. Sa Tkébaïdc , félon ce Criti- ' 
que , eft pleine d’épifodes défe&ueux 
êc furabondans ; tout y eft prefque ir- 
régulier, & l’on y trouve beaucoup 
d’endroits monftrueux. La plupart des 
cara&ères qu’il donne à fes Héros , 
font faux. Son génie emporté, jo : nt au 
defir d’amplifier & de faire que tout ce 
qu’il veut dire paroifte grand & mer- 
veilleux , l’a fait tomber’ dans ce dé- 
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faut. Il porte prefque toujours à l’ex- 
cès les pallions qu’il repréfente dans fes 
perfonnages. Il ne fait ce que c’eft que 
<de garder l’ uniformité , &c» 

Le P. Rapin lui reproche d’avoir mis 
l’elTentiel de la Poélie dans la grandeur 
& la .magnificence des paroles , plutôt 
que dans les chofes. II dit que fes vers 
rempliflent l'oreille fans aller au cccur 5 
qu’il eft aulfi bizarre dans fes idées 
que dans fes exprelfions : que fon Poêm« 
n’a rien de régulier j que tout y eft trop 
vafte & difproportionné. Enfin il afïur© 
que Stace n’eft qu’un furieux au prix 
<le Virgile . • 

Ce u’eft point l’imagination qui 
manque à Stace : elle n’eft chez lui 
que trop fougueufe, trop ardente. C’elè 
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le jugement , c’eft le goût * c’eft la rai- 
fon qu’on defire dans Ton Poëme. C’eft 
l’art de préparer les événemens , de fou* 
tenir les caractères , de ménager les in- 
cidens , de garder les moeurs , & de 
faire jouer avec adrefle les grandes 
machines de l'Epopée. Il eft parmi les 
Poètes Epiques ce qu ’ Alexandre eft 
parmi les Héros. De grandes vertus & 
de grands vices , voilà ce qu’on re- 
marque dans le vainqueur d’Arbelie. 
La Thébàidc eft un torrent mêlé de fu- 
mée & de flammes. On y trouve des 
expreflions guindées, des images gigan- 
tefques , des penfces monftrueufes join- 
tes à de grandes beautés & à des éclairs 
de génie. il feroit injufte, malgré toutes 
fes imperfections , de la ranger dans la 

clafte 
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elafie des mauvais Ouvrages. Mais on .. 
doit la préfenrer par extrait , & la lire 
avec choix & difeernement. Les Poètes 
modernes ont fouvent puifé dans les 
écries de St ace , & Te font échauffés au 

• • * r 

feu de fon imagination , en reconnoif- 
fant qu’il écoit infiniment au - dellous 
d 'Homère & de Virgile. Malherbe 1© 
lifoit tr ès-fouvent , &c en .parloir d’une 
manière avantageufe. Le grand Cor- 

J o ^ 

neille avôit traduit les deux premiers 

« 

livres delà Théla'ide : on.ne les retrouve 

plus aujourd’hui. Le fublime trududeur 

/ 

d ’HomïtCy l’illuftre Pope , n’a pas dé- 
daigné de faire paficr dans fa langue 
quelques beau* morceaux de St ace. On 
pourroit, rapporter une infinicé d’autres 
preuves de f eRirne ‘particulière que4es 
Mû.. Tome XI P. G 
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grands hommes faifoient de Ton Poemei 
Mais tous ces détails faftidieux n’en- 
trent point dans notre plan. 

La prière à' Œdipe aux Dieux des 
Enfers , captive l’attention du Ledeur 
dans le premier Livre , par une cer- 
taine triftefle touchante & majeftueufe 
répandue dans les vers, & par la pompe 
& rharmonfe du ftyle. 

v ..... * ' - ' 

Trière d’Œdipe aux Vieux des Enfers* 

« O vous , fombres Dénés , qui 
-gouvernez le Tartare , & qui difpenfez 
.les châtimensaux coupables. Toi, li- 
vide Styx 1 que j’apperçois dans l’obf- 
curité des ténèbres j&toi* Tyfiphone , 
accoutumée à m’entendre t’invoquer 
Tans cefie , exauce mes funéftes voeux b 
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« Si quelquefois mes allions ont fa 
te plaire, s’il eft vrai que tu m’aies 
reçu dans ton fein fortant des flancs ds 
Jocafle , & que tu aies guéri mes pieds 
<^ont le fort cruel m’avoit profcritPu- 
f«g9 , tu le fais , j’ai porté mes pas 
vers les marais de Cyrrlia qui feparent 
ie Parnafîe & tandis qu’il étoit en mon 
pouvoir de couler des jours fereins près 
de Folibe ,«que je croyois mon père , je 
vis un vieillard dans la triple ForterefTe 
de Phocide : j’ofai tremper mes mains 
•" dans le fati-j de ce R.oi malheureux , en 
cherchant celui qui m’avoit donné l'être. 

a» 

' Ce fut par ton: moyen que je fus. expli- 
quer l’Enigme du Sphinx; lorfqu’enivré 
d’un amour criminel ,je fouillai; par 
*«ies feux, le lit de ma mère, & je paflài 

G ij 
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près d’elle de coupables inllans* J’ai * 
donné la lumière à des Hls indignes de 
toi ; mais bientôt la foif du fupplice me 
-força à me punir moi -même de mes 
crimes.: Je me privai pour jamais de^a 
lumière du jour. O publiante DéeffsLfî 
mes prières trouvent grâce devant toi, 
daigne les exaucer : tpi^ même tu les 
vaurois fuggcrées à ma fureur, 
r . Privé de ia vue Sc de mon Royaume, 

; Ces mêmes enfans refufeat de fléchir 
t ma douleur, 8c de m’àidej:'. dans mon 
infortune. O comble d'horreur 1 ces 
« Rois -orgueilleux infultent à mes dé- 
-faftres.; ils craignent d’entendre les 
I gémiifemens. de leur malheureux père. 
Je leur Cuis devenu funefte , 8c le maî- 
* -tre 'des Dieux , lent à punir le crime , 
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mit les choies fans en erre ému ! Tyj7- 
phone i viens donc me venger , viens les 
punir , eux & leurs defcendans. Orne 
ton front de ce diadème, que j’ai ar- 
raché au malheureux Laius. Animée 

par les cris d’un père infortuné , vole 

• * • 

au milieu d’eux : les alliances du fang Ce 
divifent par le fer. Rends le Tartare té- 
moin d’un crime que je voudrois voir : 
leur bouillante jeunefle ne tardera pas 
à s'enflammer ^ & par leur fureur tu les 
reconnoîrras pour être mes efifans ». 

Scaliger , dans fon Hypcrcritique , 
cite comme un des meilleurs endroits 
de la Tkébaide , la defeription de la 
prife d’une Viile , qu’on lit dans le 
dixième Chant de ce Poëme , & lui 
donne l’épithète de dirina Carmîna. 

G üj 
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urb.m , OV. 
( v. Î47 )• 

Le bruit de la trompette guerrière fe 

• ■» 

fait entendre à travers les portes -, la 
Ville retentit de fons aigus, qui portent 
avec eux la terreur & l’effroi. Les portes 
fe partagent : le cruel étendard traîne à 
la fuite ou la mort ou la «loire : tour 
refpiroit l’horreur dans la Ville. Mars 
lui -même auroit eu peine à foutenirce 
fpe&acle. Le défefpoir , la fureur, la 
crainte & la fuite au milieu de l'obf- 
curité des ténèbres , parcageoient par 
des fentimens divers , les citoyens en 
proie aux horreurs de l’incertitude . I‘oa 



Pom^, Latins. uy 
eu: dit que les ennemis écoient au .de-» 
dansd^s murailles. L’on s’agite dans les 
forrerefles : l’on n’entend par - tout que 
des cris : par-tout les citoyens alarmés 
croient voir le fer & la flamme : leur 
imagination leur repréfente des chaînes 
cruelles : l'effroi leur^fait tout envi- 
sager. L’on açcouroit en foule pour fe 
renfermer dans les Temples & dans les 
maifons. Les autels des Dieux , chargés,, 
d’inutiles offrandes retendirent de leurs, 
clameurs, tous font faifis d’une frayeur, 
mortelle. Les vieillards confultcnt les. 
oracles : l’ardente jeunefle brûle dç com- 
battre , & pâlit en même-temps. Les 
femmes font retentir les voûtes de leurs 
cris 5 les enfans étonnc's pleurent fans. 

connoître encore la caufe de leurs lai- 

. . « • ••• * » 

G iv 
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mes 5 ils ne craignent que les gémifle- 
mens de leurs mères, contraintes par 
l’amour & la nature de ne plus garder 
de mefures dans ces momens d’effroi $ 

elles-mêmes guident les traits de leurs 
. * • 1 
époux , animent leur colère & leur cou- 
rage 5 elles combattent avec eux. Leurs 

I ’ 

larmes coulent fur les débris de leur 
Ville bâtie par leurs anccrres ; elles 
montrent fans ceffe leurs enfans à leurs 

L « 

concitoyens : fembîables à des abeilles 
qu’un berger ravifleur a écarté de leur 
antre , l’effaim courroucé s’agite , & 
par Ton murmure s’enhardit au combat. 
Elles volent toutes d’un air victorieux 
au vifage de leur ennemi ; mais bientôt 
leurs ailes défaillantes refufent de les 
féconder : alors étroitement ferrées l’une 
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contre l’autre , l’on diroit qu’elles dé- 
plorent la perte de leur miel & de leur 
ruftique palais. Elles prefientavec force 
entre leurs pattes leurs cires déjà tra- 
vaillées* 33. 

% 

On ignore fi Stacs fe modela fur le 
célèbre Ant'machus , qui vivoit dans le 
quatre-vingt-treizième Olympiade, & 
qui a traité le même fujet. Lu JV:é- 
bà.de du Poere Grec tencit le premier 
rang après les Pocmes d'Homère. On 
dit qu’il avoit compofé vingt- quatre 
Chants de cet Ouvrage, que le fiége 
de la Ville n’étoit pas encore levé. Le 
ftyle bourfouflé & emphatique étoit le 
principal caraclère de Tes écrits. 
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\ 

t 

. , ni. . 

* i ’ 

L'Achlllclde, \ 

Nousn’entrerons dans aucuns «ÜétaPs 

0 

fur ce Poeme. On y retrouve de temps 
en temps la fierté , la nob'efie, le feu 
de notre Auteur avec Tes mêmes dé- 
fauts. Les morceaux que nous venons 
de citer de la T hé b aide , fufîifent pour 
donner une idée du génie & des talens 
de Stace , comme Poète épique. Nous 
obfervc r ons feulement que le début de 
\ Achillèi de eft trop pompueux & trop 

bourfouflé. Le Poète, qui commence à 

* 

tirer de la trompette héroïque les fons 
Jes plus éclatans , refiemble aflez à ce- 
lui qui ayant une longue couife à faire a 
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part avec u»e extrême rapidité. A peine 
eft-il au milieu de fa carrière , qu'il eft 
épuifé ; fes fcfrces l’abandonnent , il 
n’arrive jamais au but. 

Voici comme $tace s’annonce,. 

« Mufe , entredens-moi.du magna- 
nime petit-fils d 'Eaque , de cet enfant 

dont la naifiance fi: trembler le Dieu, 

« f 

qui iance je tonnerre,, &c. » 
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NEMESIEN. 


N 


£mûsien étoit de Carthage. On 
ne fait pas préciféraent le temps de fa 
naiflance ; mais les témoignages de dif- 
férens Auteurs ne permettent point de 
douter qu’il n’ait vécu fous l’empire 
de Carus SC de Tes fils Carin & Nu - 
mériert. Ce dernier eut beaucoup d’ef- 
time pour Néméjien, & ne dédaigna 
pas d’être Ton rival en Poéfie. Il en 
reçut les plus grandes faveurs. Son cré- 
dit & fa puitfance ne fe bornèrent pas 
à la feule Ville de Rome. Toutes les 
colonies lui déférèrent à l’envi les plus 
grands honneurs. Il jouit enfin des dif- 
tin&ions qu’on a coutume d’accorder 


l 
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à ceux qui ont la confiance des Princes. 
Sa haute fortune ne donna point at- 
teinte à la bonté de fon cœur 3 & ne 
l’empêcha point de s’intéreifer pour le 
Poëte Calpurnius , qui fe voyoit ré- 
duit à une misère extrême. Il fut fon 
* * < 

rival & fon bienfaiteur , & joua en 
même temps les rôles de Mécene & de 
.Virgile. 

Nous n’examinerons point fi Némé- 
Jien eft véritablement l’Auteur des qua- 
tre Eglogues que nous avons fous fon 
nom j nous laifions aux Savans a dé- 
cider la queftion. Ses Bucoliques font 
bien écrites pour le fiècle qui les a vu 
naître. On y trouve de la poëfie , de 

la clarté , de la fimplicité , des ima- 

• 

ges graciçufes & des vers heureux. Pàen 



in Poetis. Latins. 
ne fent l’afFe&ation. Ncméfîen ne court 
jamais après les antithèfes , les jeux de 
mots, les tours alambiqués , les poin- 
tes , ni enfin après tous les faux orne- 
inens du Ityle à la mode. Ge Poète, * 
mériterait d’être an peu plus connu qu'il 
ne l’eft. 

I. 

Pajfages choifis de Ne me fi en. 

Fontenc'le , dont les éloges ne jÇbtit 
point fufpects , lorfqu’il eft queUfbr». 
des Anciens , eftimoit beaucoup AY- 
méjicn , & faifoic cas de fa verfifrea- 
tion. Il préféroit la troilîème Eçrloçrue 
à la fxième de Virgile , par rapport 
à la conduite &c à l'invention. 
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Des Bergers qui trouvent Pan en- 
dormi , veulent jouer de fa flûte ; mais 
des mortels ne peuvent tirer de la flûte 
d'un Dieu qu’un Ton très-défagréable. 
Pan s’en éveille , & il leur dit que s’ils 
veulent des chants , il va les contenter. 
Alors il leur chante quelque chofe de 
Lhiftoire de Bac chus , & s’arrête fur la 
première vendange qui ait jamais été 
faite , dont il fait une defeription très* 
âçrréable. 

kJ 

L’iliuftre Académicien trouvé ce def- 
fein pîu* régulier que celui du Siiene 
de Virgile. 

» 

Nycïilos , et que Mycon , nec non & 
p nicher Arr.yntas , &c. 

•c Nyclile, Mycon , & le bel Amya - 
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tas , évitoient fous l’épais feuillage d’un 

/ 

chêne i’ardeur du foleil , lorfqu’ils ap- 
perçurent Pan , qui , fatigué de la 
chafle , fe repofoit à l'ombre d’un orme , 

& réparoit dans les bras du fommeil 

* 

les forces épuifées. Près de lui fa flûte 
était fufpendue à une branche d’ar- 
bre. Les jeunes Bergers s’en faififfent 
furtivement ( comme fi elle pouvoit leur 

i 

fervir à chanter des vers , & qu’il fût 
permis aux hommes de toucher les cha- 
lumeaux des Dieux ). Mais la flûte de 
Pan ne rend plus fous leurs doigts de 
fons harmonieux qu’elle avoit coutume 
de faire entendre. Elle refufe d’expri- 
mer un feul vers , & il n’en fort qu’au 
aigre fifflement. Pan , éveillé par ces 
focs faux & aigus, & en connoiflant 
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0 

auflî-tôtlacaufe : jeunes Bergers , dit-il, 
fl vous demandez des vers , je vais vous 
en chanter. II n’eft permis à aucun mor- 
tel d’enfler ces chalumeaux , que j’ai 
moi-même aflemblés avec de la cire 
-'dans un antre du Mont Ménale. Je 
chanterai ta naiflance , ô Bacchus 1 & 
l’origine de la vigne : nous devons des 
Yers à Bacchus. Il dit, & auflutôt il 
commença ainfl. 

«* Fils de Jupiter , qui le front cou- 

e 

ronné de lierre , & les cheveux par- 
fumés d’eflence , te plais à former des 
guirlandes de pampre 8c de feuilles de 

9 

-vignes pour en orner les tigres de ton*** 
char , c’eft: toi que je chante. Scmélé a 
vu Jupiter avec l’effrayant appareil qui 
l’environne , 8c dont les aftres feuls peu- 
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vent foutenir l’éclat. Le Maître de l’u- 
nivers , prévoyant l’avenir , différa la 
naiflance de l’enfant qu’elle portoit dans 
« fon fein , jufqu’au temps où la nature 
permettoit qu’il vît le jour. Les Nym- 
phes , les Faunes , les pétulans Satyres, 
& moi prîmes foin de le nourrir dans 
nn antre de Nyfa. Le vieux Sylenc lui- 
même , plein d’une refpeéhieufe ten- 
drefle pour ce jeune enfant , l’échauffe 
dans fon fein , le foutient fur fes bras , 
& le fait rire , en le chatouillant déli- 
catement. Tantôt par un léger mou-' 
veinent il l’invite au fommeil , & tan- 
for il le réjouit , en frappant de fes 
mains tremblantes le fiftre qu’il tient. 
Le jeune Dieu , fouriant à ce badi- 
nage , pince les. oreilles de Sylene , lui 
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arrache les poils > dont fa poitrine eft 
litrifïte; il frappe fur fa tête chauve, 
fur fon court menton , & il applatit 
ayecfon foibîe pouce le nez du Satyre , 
qui n’efl déjà que trop écrafé. Cepen- 
dant lorfqu’il fut parvenu à une floçif- 
fante jeunetTe, & c*ue fous fa cheve- 
lure dorée fes cornes commencèrent à, 
percer , il apprit aux hommes à con* 
uoître la vigne , fource de leurs plai- 
fïrs. Les Satyres en admirent [effeuil- 
les & le fruit. Cueillez , leur dit Bac- 

• 

chas , ces grappes , dont vous ignorez 
l’ufage, & écrafez-Ies avec les pieds. 
Les Satyres les féparèrene aulh-tct de 
leurs fers ; ils les portent dans des cor- 
beilles, Se fe preftent de les fouler dans 
des cuves de pierre. De tous cotés fur 



1x8 Poeths Latins. ; 
les colines on ne voit que vendanges 
& que corps nuds , barbouillés du jus 
vermeil de la vigne. Les Satyres, troupe 
lafcive , fe faififlent des vafes que le 
hafard leur préfente. Les uns reçoivent 
la nouvelle liqueur dans des cornes, 
les autres dans des tafles , ou dans le 
creux de leurs mainsi Celui-ci, courbé 
fur les bords d’une cuve , fait entendre, 
en humant le vin doux, le bruit de 
fes lèvres. Celui-là le puife avec l’iuf- 
trument dont il a coutume d’accom- 

i 

pagner fa voix. Un autre penché , pré- 
fente fa bouche à l’ouverture de la cuve; 
mais il ne peut recevoir qu’une partie 
du vin qui en coule. Le relie inonde 
fa poitrine & fes épaules. La joie règne 
par-tout. Le vin infpire aux Satyres des 
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chanfcns & des danfes lafcives. Il al- 
lume l’amour dans leur cœur-, ils cou- 
rent après les Nymphes , qui les fuient. 
Piétés à leur échapper, ils arrêtent l’une 
par fa robe , l’autre par fa belle che- 
velure. Ce fut alors que le vieux Silène. 
but, pour la première fois , aux dépens 
de fa raifon dans de larges coupes plei- 
nes de cette aimable liqueur. Depuis 
ce temps là, il eft le fujet des plaifan- 
teries de ceux qui le voient le matin 
les veines' enr.ees , & le corps appefanti 
par ce délicieux neélar qu’il a bu la 
veille avec excès. Bacchus même , ce 
Dieu qui-doit fa naiffance à Jupiter 
ne dédaigne point d’exprimer avec fes 
pieds le jus des raifîns; li en fait boire 
à fes Lynx , & il façonne en thyrftf'le 
bois de la vigne ». • 



Tfo Posris Latin *; 

C’eft ain{î que Pan inftruifit les 
jeunes Bergers dans les vallées d'Arca- 
die. Il finit .au moment où la nuit aver- 
tit de raflfembîer les troupeaux difper- 
Tés , de les traire , & de donner à leur 
-lait une confiftance folide ». 

\ . - ' 

' •• II. 

• i • f 

«a. / • - 

Veut on lire des vers doux, coulans, 

» j . . 

harmonieux , des vers dignes enfin du 
Cyg ne de Mantoue ? Le commence- 
ment de la première Eglogue en oiïro 

* * i ' * * 4 

des exemples. 

* t \ ' Z,' ' * / 

k « 

Dïimfifcella nbijluviati , Tïtyre , 

* t ” ' • 1 „ ” 

<«* Tandis que tu t’occupes à faire 
•<, dés paniers de jonc , fltque ces campai 
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gnes retendirent du bruit imporrun 
des cygales , chante- moi quelques vers , 
f\ tu en as qui conviennent au doux 
Ton du chalumeau. Pan t’a enfeig-né 

O 

à jouer de cet inftrument , & Apollon 
t’a favorife du doirde la Pb'ëfîe 5 com- 
mence, tandis que les genilïes paiflent 
l’herbe , que les chevreaux broutent le 
faule , & que larbfëe & la douce cha- 
leur du foleil' levant nous permettent 

de laiffer nos troupeaux errer dans la 

• . » 

prairie*»/. 

r ' “• 

• . * * 1 ' • 4 • * 1. * . > *»%•*■ 

lu 

. * »- - - « • J / • 

L’amoùrrdu bel-efprir ne Ce fait poinD 
lentir-dans les Poëhes de Nétnéjien. Tl 
ne reflemble point à quelques-uns de 
< âbs Modernes , qui , à force de 
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loir embellir la Poëfie Paftorale , lui 
ont fait perdre cette fimplicité & ce 
naturel qu’elle- àvoit dans fon origine. 
D’une Bergère mo.defte & pàréç , pour 
ainfi dire&j des mains de la- nature , ils 
en ont fait une .Coquette précieufe , 
fardée & chargée de poupons & de faux 
. brillans. rVoyez commue îdéméficn traite 
Ja galanterie l Idas . & Aie on aiment 
éperduement la bel.l t Dÿnacé i ils-.hru- 
; Jent l’un l'autre d;gnp. fiarnrtie que 
leur jeunefie n’a pas encore p.ermis d’é- 
prouver.- Ces deux jeunes Bergers ef- 
farent de diminuer , par leurs tendres 
| * 

..plaintes par leurs; d'ardeur du 

: feu quijçs'déyore. Idas cqpifn^ce a*nlî. 
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^jc.Driades ,-qui; habitez des forêts-, 

_ ' Nappées, 
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Nappes , qui vous cachez dans les 
antres, & vous Naïades, qui, d un pied 
plus blanc que l’albâtre , fendez l’hu- 
mide Empire , & entretenez par votre 
fraîcheur les fleurs de la verdure , dires- 
moi dans quelle prairie , à l’ombre de 
quel arbre je trouverai Donacé ,- oc- 
cupant fes belles mains à cueillir des 
lys? Trois fois le foleil a achevé fa 

y 

carrière depuis que je l’attends , dans 
un antre où elle avoit coutume de fe 
rendre. Mes genifles , depuis ce temps- 
là , n’ont goûté aucun pâturage, aucun 
fleuve ne les a défalrérées 5 & mes 
veaux î rempliflànt l’air de leurs foi- 
bles mugiflemens, fucent en vain les 
mammellej arides de leurs mères , 
comme fi , en ne m’occupant que de 
Mél. Tome XI V. H 
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mon amour , c’étoic le moyen d’en 
. éteindre le feu. . . Ne fuis-je pas , ai- 
mable Bergère, cet lâas , à qui tu don- 
nons fouvent de tendres baifers , & 
dont tu as plus d’une fois interrompu 
les chants , pour chercher fes lèvres 

errantes fur fes chalumeaux \ Hélas 1 

* 

.mesjours ne t’intérelfent ils plus? Àuffi 
pâle que la violette , j’erre çà & là. Je 
hais toute nourriture, les dons même 
. de Bacchus , & je ne fange, pas à goû- 
ter les douceurs du fommeil. Depuis 
..que je ne te vois plus, le myrthe & 
le laurier n’ont pour moi aucune odeur : 
.les lys me paroiiîent noirs M les jacin- 
thes ont à mes yeux perdu leur tendre 
couleur les rofes leur éclat. Pve- 
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« • 

moi leur beauté naturelle & leur char- 
mante odeur ; car tant que Pnllas ai- 
mera les lauriers , Bacchus la vigne , 

s? 

Priape les jardins , Pales les rians pâ- 
turages , ldas n’aimera que toi 

O 

t-* ♦ • 

I V. 

La première Eglogue peut entrer en 
cdmpâraifon avec b quatrième de V ir - 
gilc. 

Timette & Tityre , tous deux favo- 
rifés du don de la Poëlie , s’invitent' 

<V 

mutuellement à chanter quelques vers 
au Ton du chalumeau. La vieillefTe de - 
Tityre lui fert d’excufe. Les ans ont 
refroidi l’ardeur de fes plaifirs : il a 
confacré fa flûte au Dieu Faune . Il- 
prie le Berger de rendre hommage aux 

Hij 
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mânes de Mêlibee. Il fe rendent dans 
un lieu favorable aux chants. Là , le 
jeune Tityrc fait entendre ces accens 
plaintifs. 

« Feu célefte , père de la nature , 
vafte Océan, principe de toutes cho- 
fes, air îmmenfe, & toi , terre féconde, 
qui donnez la naiflfance & la vie aux 
corps animés , recevez ces chants , & 
faites-les entendre à Mêlibée , fi le fom- 
meil de la mort n’éteint pas le fend- 
aient. Mais fi les grandes âmes font 
admifes au féjour des Dieux , & qu’éle- 
vées au defifus des voûtes azurées, elles 


, ». . 

jouifient du fpe&acle de l’univers. 

Ecoute , 6 Mélibte 1 des chants fem- 
blables à ceux que ton indulgence te 
fit applaudir. Quoique nous ayons tous 
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été les témoins de ton heureufe vieil- 

lefle , le fatal inflant qui a terminé 

le cours d’une fi belle' vie , nous a 

plongés dans la douleur*, il a vu cou- 
♦ • 

1er nos larmes en aufii grande abondance 
que fi la mort jaloufe t’eût moiflonnée 
à la fleur de tes ans. Nés peur fubir 
un jour le même fort , notre commune 
deftinée ne nous a point empêché d’expri- 
mer ainfi nos regrets. « O MéLibèe 1 
sa le froid de la mort, hélas ! a <rlacé 
» ton fang , 8c t’a plongé dans la nuit 
« du tombeau. Après que la vieilleffe 
» a blanchi tes cheveux , dl^ne du rane 

3 ï* O , 

3> des Immortels, tu as été la viélime 
35 de la trifle loi décernée contre les 
a» humains. Tout refpiioit en toi la juf- 
3j tice. C’efl; toi qur terminois les dif- 

H iij » 


Digitized by Google 



i j 8 Pojtïs Latins. 

« férens de nos bergers i c’eft ta pru- 
» dence qui appaifoit leurs querelles* 
53 Tu nous appris à chérir les délices 
>3 de la vie champêtre. L’équité , par 
» tes foins , vit parmi nous fes loix 
» refpeétées, & fixa les limites . incer- 
taines de nos champs. Ton air grave 
a» n’avoic rien que d’aimable. Sous un 
,- ,39 front toujours ferein , la douceur ré- 
» gnoit dans tes yeux & plus encore 
r> dans ton cœur. T u nous exhortois à 
m approcher le chalumeau de nos lè- 
« vres j & à charmer ainlî nos trilles - 
» ennuis. De peur que notre jeunefle 
39 ne fe flétrît dans une ftupide oilî-* 
sa veté, fouvenftu donnoisde magnifi- 
» quesprix à celles denosMufes, que tu 
» en jugeois dignes \ foivent aulU a mal- 
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m gré ton âge , pour exciter notre ému- 
» lation , tu chantois gaiement fur un 
33 chalumeau des vers dignes à' Apollon, 
33 Heureux Mélibéel reçois nos adieux». 
Apollon y p ote&eur de nos campa- 
gnes , te couronne de lauriers odori- 
fe'rans. Chaque Fautie t’offre de fes ri- 
cheffes, desrailins, des gerbes de bled, 

4 _ T* V ' 

& des fruits de toute efpèce. Pales te 

« 

préfente des vafes pleins de lait , les 
Nymphes du miel , & Flore des cou- 
ronnes émaillées de fes plus riches dons. 
Les Mufes confacrent des vers à ta mé- 
moire , & nous te çhanrons fur le cha- 
lumeau. Le ftérile plane , le fuperbe 
pin retentiffent du nom de Mèlibce, 
Echo ne répété plus dans nos forêts 
<^ue des vers à ta louange. Nos trou- 
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peaux même femblent t’appeler par leurs, 
mugiflemens. On verra les veaux 'ma- 
rins naître dans les campagnes arides 5 
le lion furieux vivre au milieu des 
mers; l’if diftiller le miel le plus doux; 
contre Perdre des faifons , la moiflon 
fe fera pendant le trille hiver -, on 
cueillera les olives l’été ; le printemps 
verra éclore les fruits de l’automne , & 
l’automne les fleurs du printemps, avant 
que ma flûte celle de célébrer tes louan- 
ges , ô Mélibée 1 33 

v. * . . - » , 

*v 

Nous finirons par ces vers fur la 
Beauté. • . 

Non hoc femper cris , perdant & grami- 

na flores , 

•** 
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« Jeune & cruel Jolas , ru ne feras 

pas toujoùrs auflï beau. La vigne 8c le 

peuplier font bientôt dépouillés de leur 

» 

feuillage, les gazons de leurs fleurs , 
les buiflbns de leurs rofes, & les lys de 
leur éclat. La beauté eft un préfent du 
ciel , dont on ne jouit pas long-temps, 
& que les années ne favent point ref-, 
pe&er. , 

• - - 

% , •, 

* Madame Deshoulieres a dit : 

r l 

Quelqu’art ingénieux que la fage nature 

' K 

Ait mis à former la peinture, 

Dont on voit éclater les différentes fleurs / 

Les plus rares beautés de l’Empire de %lorc 
N’out jamais pu montrer à leur féconde aurore 

L’éclat de leurs vives couleurs. 

% * 

Un liquide çryftal , qui , forçant de fa fource, 

•* • 

S’écoule d’une prompte courfe , 
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Un éclair dont on voit la brillante clarté , 
Difparoître à nos yeux au(fi-tôt qu’elle eft nce « 
Peuvent fculs exprimer la trifte deftinée 
Dç votre fragile beauté* 
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CALPUR-NIU& 

T 

JL O u T ce qu oa fait de la vie de 
Cülpurnius , Te réduit à bien peu de 

I 

chofç. Il étoit Sicilien-, fa naiflance 
n’étoit rien moins qu’illuftre , & ré- 
pondoit à fa fortune. Il eut un frère 

compagnon de fes études 8 c de fa pau- 

• ^ 

vreté. Les poéfies qu’il nous a laifTees , 

& fur-tout fa quatrième Eglogue , font 
un témoignage de fa vive reconnoi/Tance 
envers hlcméfîçn fon bienfaiteur. Il s’y 
repréfente lui - même fous le nom de 
Corydon. II fait parler fan frère fous 
celui d ’ Aminthas , & Mélibéc eft Né~ 
méfien. 

% \ 

Quid tacitus , Çorydon , vu.hu.que fub »\ 
* inde minaci Oc» ' 
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• ' 

% A , « 

• M £' -L I B H, 

% 

oc D’où vous vient, Coridon , cet air 
' penfif , ce regard févère ? Pourquoi 
vous repofez-vous fous ce plane , fi 
' près de ce ruilleau dont le bruit efl: im- 
portun ? L’humidité de ces bords , & 
l’air frais qu’on y rcfpire, vous ont- ils 

, * » i 

attiré en ce lieu ? 

„ * . " • •- 

* > _ 

C O R Y D. O N. 


Je médite depuis long-temps , Méli- 
bée , ces vers dont le fujet n’a rien de 
champêtre. J’entreprends de chanter 
l’âge d’ot , le Dieu * qui gouverne 
l’Empire Romain , & la paix qu’il fait 
régner avec lui. • 


* NcniéjUtt, 


♦ 




Mélibee* 

t 


*« . 
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M £ L 1 b £ E. 

Jeune Jjerger , vos vers , il eft vrai 
font harmonieux , & Apollon vous re- 
garde d’un œil favorable 5 mais les 
Divinités de Rome ne doivent pas erre 
chantées fur Je même ton que la Ber- 
gerie de Menalque . 

C o R Y D O N. 

Qu’importe que mes vers, eftimés • 
feulement des Bergers , paroiffent trop 
champêtres aux oreilles délicates? Si 
ma fimplicité ruftique ne peut attein- 
dre aux finefles de l’art, mon zèle m’at- 
tirera des fuffrages. Mon frère Amyn - 
tas , qui eft prefque ajilïï âgé que moi , 
a formé le même deflein. Audi fur-c® 
MÉl. Tome. XIV. 1 
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rocher , à l’ombre d’un pin , il fe 
prépare à l’exécuter. 

Melibee. * 

.... Ne vous ai-je pas entendu , Co - 
rydoit , lui dire plus d’une fois , Rom- 
pez , mon frère , rompez ces chalu- 
meaux j abandonnez les Mufes ftériles 5 
ramaflez plutôt du gland & descormesj 
faites traire les troupeaux , & allez à 
la Ville en vendre le lait. Le fon de 
vos chalumeaux vous fera-t-il vivre ? 
Hélas 1 l'Echo feul répété infruclueufe- 
ment les vers que je chante au milieu de 
ce s rochers 1 

C O R Y D O N. 

J’avoue , MUibte , que j’ai autre- 
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fois tenu ce difcours 5 mais les temps 
font changés : nous avons un autre 
Dieu , & de plus flatteufes efpérances. 
Par un effet de votre générofi ré , nous 
ne fommes plus réduits à ne vivre que 
de fraifes , de mûres & de viles racines. 
Touché de notre indigence & de la 
douceur de nos mœurs , malgré le feu 
de notre jeuneffc, vous nous avez mis 
en état de fubflituer'une nourriture fo- 
Jide au gland , qui faifoit pendant l’hi- 
ver notre unique aliment. Si nos chants 
n’ont rien de trifte , fi tranquilles nous 
jouiffons dans une heureufe abondance 
de la fraîcheur de l’ombre , & nous 
goûtons au milieu de nos forêts les 
plaifirs de l’amour : c’eft à vous , Mt - 
libée t que nous en fommes redevables. 


✓ 
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Sans vous nous ferions relégués à l’ex- 
trémité de la terre.... Hélas 1 vil rebut 
des hommes , je me verrois maintenant 
confondu parmi les pâtres de l'Jbé- 
rie , &c. » 

I. 

» Nouspofledons feptEglogues de Cal - 
purnius . Elles nous attachent , & nous 

• i 

plaifent même après la leclure de celles 
de Virgile. Quoique le mauvais goût, 
enfant del’ignorance , commençât à ré- 
gner parmi les beaux -efprits de Rome , 
cet Auteur, éclairé & judicieux, are- 
connu le mérite des Paftorales de Théo- 
crite & de Virgile. Il s’eft propofé de 
les imiter, parce qu’il a fenti les grâces 



r 
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» 

de leur flyle, la naïveté de leurs idées, 
la vérité de leurs peintures-, & cet air 
{impie & champêtre que refpirent les 
Idyles de l'un & les Eglogues de l’autre. 
N’eft-ce pas une forte de 1 gloire poux 
lui d’avoir rélîfté au torrent du mau- 
vais goût de fon fiècle , & en mépri- 
fant cette foule de foibles Auteurs qui 
avoient écrit* depuis Virgilè , d’avoir 
puifé dans la véritable fource de la 
Poéfie bucolique ? Il en eft de la cor- 
ruption de l’efprit comme de celle des 
mœurs. Une vertu mâle & généreufe 
peut feule fe garantir des vices autorifés 
par l’ufage. Il faut aufli avoir, en 
quelque façon , un efprit fupérieur , 
pour ne. fe point lailfer gagner par le 

I iij 


Dij 



ijo Poètes Latins, 
mauvais goût de Tes contemporains, 
confacré par la mode. 

I I. 

Calpurn'u? excelle non - feulement 
dans les vers forts & pompeux , 
qu’il fait amener avec art , & fans 
violer les régies de la poéfie bucolique 5 
mais s’il entre dans des détails cham- 
pêtres , il amiife par la variété de fes 
peintures , par fon élégante fimplicité , 
& quelquefois même par le charme de 
fa diélion coulante & harmoriieufe. Le 

vieillard Mycon inftruit ainû fon élève 

* 

Canthus , dans la Ve Eslojrue. 

Quas errarc vîdrs Inter dumeta c ap ci- 
tas t &c. 
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« Je vous fais préfent, mon cher 
Canthus , de ces chèvres que vous 
voyez errer çà & là parmi les 
huilions , & brouter lafcivement les 
arbuftes. Je vous donne aufli ces trou- 
peaux , qui , à quelque diftance de 
cette montagne , paillent l’herbe tendre 
des prairies. Les travaux champêtres ne 
font plus au-deflus de vos forces : & 
vous pouvez maintenant Confacrer à 
mon fervice la vigueur de votre âge. 
Vous voyez de combien de maux la 
trifte vieillelTe m’accable , & que courbé 
fous le faix des ans, je ne puis marcher 
fans appui». 

Le difcours de ce vieillard rappelle 
une Idylle de GelTner , qui eft un chef* 
d’oeuvre de naïveté & de lïmplicité. 

I iv 
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Le goût de laPoéfie Paftorale feperd 
de jour en jour. L’Eglogue , ce fruit 
de l’âge d’or j nous parole fade. Nous 
n’aimons que les Ouvrages romanef- 
ques , les fentimens quinteflencés , les 
petites amourettes , les pointes étince- 
lantes, les jeux de mots, les raffine- 
mens, la faufle délicatelTe, &c. ; la mé- 
taphyfique la plus fubtile eft préférée à 
.la voix de la nature & du fentiment. 

Nous nous éloignons de ce beau fîmple 
de cette aimable candeur qui régnent 

e 

dans les écrits des Grecs & des La- 
tins ; & nous fuivons des routes plus 
faciles , femées de paillettes de faux 
©r & de fleurs fans odeur. C’eft ce qui 
a donné lieu au célèbre Roujfeau de 
faire parler ainfl Dapknis à Paltmon , 
daus une Eglogue. 

\ 

V 
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O mon cher Palèmon , ne t’eu étonne pas , ; 

Ces lieux j pour nos Bergers , ont perdu leurs 

• appas. 

La Ville a tout féduit, 6c fa magnificence 
Nousfaic de jour en jour haïr notre innocence. 
Je l’ai vue à la fin cette grande cité. 

Quel éclat ! mais , hélas ! quelle captivité! , 

Cependant nous courons, fuyant la folitude , 

« 

Dans fes murs chaque jour briguer la fervi- 

tude 

Sous de riches lambris, qui ne font point à 

nous , 

Devant fes habitans nous ployons les genoux. 
J’ai vu même près d’eux nos Bergers , nos Ber- 
gères 4 

Aflftéicr, je l’ai vu , leurs modes étrangères , 
Contrefaire leur gefie , imiter leurs chanfons, 
It de nos vieux Pafteurs méprifer les leçons. 
Qui l’eût cru 1 De nos champs l’agréable pcin- 
■ ture , 

% / 

Ces fériilcs côteaàx , où fe plaît la nature, 

* I v 
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le frais de ces gazons ! l’ombre de ces ormeaux - 
Nos ruftiques débats, nos tendres chalumeaux^ 
les troupeaux, les forêts , les prés, les pâtu. 

rages. 

Sont pour eux déformais de trop viles imagee. 
Ils favent feulement chanter fur leurs hautbois 
Je ne fais quel amour inconnu dans nos bois , 
Tiffusde mots brillans, où leur cfprits fc joue,' 
Badinage affe&é que le cœur défavoue. 

Enfin , te le dirabjc î ô mon cher Palcmon ! 
Nos Bergers n’ont plus tien de Berger que .le 

nom. 
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A U S O N E. 


A 


u s o n e naquit à Bordeaux 
au commencement du quatrième fiécle. 
Son père, Jul&Aufonc , l’un des plus 

célèbres Médecins de Ton fiécle , étoit 

* *• 

de Bazas. A l’exemple d 'Hipocrate , ii 
exerça gratuitement: fa profeffion dans 
la Capitale de la Province. Mais fa 

« 

réputation s’étant répandue jufqu’à 
Rome # il y fut appelé par. l’Empereur 
VaUntinien I , pour être fon Méde- 
cin 5 & ce Prince , quelque temps après , 
le nomma Préfet de l’IIIirie. 

Jule Aufone parloit difficilement la 
Langue Latine j mais il pofledo^t fu- 
périeuremem la Langue Grecque , qui 

Ivj 
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étoit alors familière à la plupart des 

Médecins. 

Il n’étoit pas moins diftingué par 
fes vertus que par fes talens. Si le 
portrait que fon fils nous a laifie eft 
fidèle , c’étoit un refte de l’âge d’or. 
Il y eut dans fa conduite la plus grands 
uniformité du monde. Il neut point 
de procès : il ne chercha point à éten- 
dre ni à diminuer fes revenus. Peu ja- 
loux de la fortune des autres, il n’é- 
coutoît jamais ni les defirs ni l’am* 
bition , & regardoit d’un même œil le 
menfonge & le parjure. Sincère ami , 
la brigue & la cabale ne l’attirèrent 
dans aucun parti. Il eftimoit heureux, 
non celui qui jouilToit du fuccès de 
fes vœux , mais celui qui ne défit oit 


— 
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pas les biens que la fortune lui refu- , 
foit. Il ne vouloit jamais pénétrer ni 
les fecrets des familles ni ce*x qu’on 
lui voiloit. Il bannit loin de lui la 
colère , l’efpoir flatteur , les foucis 
dévorans , & cette faufle joie qu'on 
fait paroître en voyant la profpérité 
des autres. Il évitoit les grandes aflem- 

v 

blées, déteftoit les émeutes & les feintes 
amitiés des Grands. Il ne croyoit pas 
que cela feul foit un mérite de n’avoir 
rien à fe reprocher : & il préféroit les 
bonnes mœurs à la crainte des loix qui 
les maintiennent , &c. 

On voit par ce portrait que jamais 
Philofophe ne porta plus loin qu 'Ait- 
forte cette modération , qu’un de nos 
grands Poètes appelle le tréfordu Sage. 
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Cet homme vertueux termina fa car- 
rière l’an 377 , âgé de quatre-vingt- 
dix ans. Il ne nous refie aucun de Tes 
Ouvrages. ' 

Dccius AI a g nus Aufonius étoit dans 
un âge fort tendre , lorfque Ton père 
fut appelé a la Cour de Valentinien, 
C&cilius Agricius , aïeul maternel de 
notre Poète, & célèbre Philofophe , 
fe chargea du foin de fon éducation 
& prefagea de loin fa grandeur future. 

Aufone fut élevé à Touloufe , & 
eut pour premier Maître Macrin , ton 
Grammairien , dont il vanta dans la 
fuite la méthode 9 la douceur & la dif- 
crétion. 

. Pour perfectionner les progrès qu’il 
avoir faits fous Macrin , il palfa fous 
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la difcipline dë fo'n oncle Æmiiius 
Magnus Arboncus , fameux Rhéteur , 
qui enfeigna à Touloufe & à Nar- 
bonne , plaida en Efpagne , & fut 

Précepteur des trois frères du grand 
Conjlantin . • • 

A lage'de trente^ans * Aufone 

remplit une Chaire de Grammairien 
au Collège de Bordeaux". Mais fes 
talens l’appelèrent bientôt à la Chaire 
d’Eloquence , qui vint à vaquer 
dans les mêmes Ecoles, où il profefia 
quelques années. 

Pendant ce temps - là , il époufa 
Attvfia Lucana Sahina , qui étoit d’une 
famille iiluftre dans la robe. Il la per- 
dit à vingt - huit ans. Il en eut trois 
enfans , deux garçons & une fille. 
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\ 

Hefphre , Ton Second fils , parvint au 
Confulat. 

Jufqu’ici le mérite à'Aufone ne lai 
a encore donné qu’une réputation bril- 
lante. On va le voir maintenant élevé 
aux premières charges de l’Empire , & 
récompenfé pat les plus grands hon- 
neurs. 

Il y avoit trente ans qu’il profefToir 
les Belles -Lettres à Bordeaux , lors- 
qu'on l’appela à la Cour pour être 
Gouverneur des enfans de l’Empereur 
Valentinien : c’e'toient Gratien & Va* 
lentinien Son frère. Sous un tel Men- 
tor , ces deux Princes fe rendirent 
dignes de l’Empire. 

La fin de leurs études ne Sépara point 
le Maître ôc le Difciple, Aufçne Suivit 
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ces Princes dans leurs expéditions mi- 
litaires : & c’eft dans le trouble 8c 
l’horreur des armes qu’il compofâ quel- 
ques-uns des Ouvrages que nous avons 
de lui. j 

L’Empereur l’éleva fuccellivement 
aux plus grandes dignités. Il fut Quef- 
teur , c’eft -à- dire Intendant des Fi- 
nances , enfuite Préfet d’Italie , fous 
le Confulat de Valentinien & de Va - 
Uns y après cela Préfet des Gaules. 

Après la mort de cet Empereur , le 
jeune Gratien , monté fur le trône , 
conferva toujours à fon ancien Maître 
le même refpeél & la même fourmilion : 
il combla de biens & d’honneurs lui 3c 
fa famille. 

Etant dans la Panonie , il déligna 
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Conful notre Poète , qui étoit alors à 
Trêves , & lui dépêcha un courrier pour 
lui en donner le premier avis. Rien n’eft 
plus noble , rien n’eft plus remarquable 
que ce mot qu’il écrivit à Aufone , en 
lui annonçant fa nomination. Solvo 
quoi debebam 6’ adkuc debeo quoi 
folvi *. 

On vit pour lors vérifîçr la maxime 

* 

de Juvenal , que s’il plaît à la Fortune , 
de Rhéteur on dévient Conful, & de 
Conful Rhéteur. 

Si fortuna. volet ,, fies de Rhetore Conful* 

Aufone employa toute la force & 

* J’acquitte ce que je devois , & je dois en- 
core ce que j’ai acquitté. 
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toute la déiicatefie de Ton efpri: à faire 

l’éloge de fon au gu fie bienfaiteur. 

/ 

Nous avons encore le remerciement 
qu’il ne à l’Empereur. Il renferme les 
plus grandes beaute's de l’éloquence. 
On peut le comparer au Pane'gyriqut 
. de Pline. 

• 

« Je vous rends , grand Prince , des 
avions de grâces ; je vous rendrois 
quelque chofe de plus , fi je le pou- 
▼ois : mais ni votre fortune ne demande 
qu’on reconnoiffe vos bienfaits par 
d’autres , ni la mienne ne me donne le 
moyen de m’acquitter. C’eft l’avantage 
des particuliers d’être libéraux entr’eux. 
Comme les grâces que vous faites font 
magnifiques , 8 c au - defious de toutes 
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celles qu’on peut recevoir d’ailleurs , 
elles n’exigent point de retour ni d'in- 
térêts ». 

*7 

Rome pour conferver la mémoire 
d’ Aufonc , lui fit élever une ftatue 
dans la place publique qu’avoit fait 
faire l’Empereur Trajan. * 

Les troubles qui furvinrent dans l’Em- 
pire agitèrent la fortune d'Aufone. Gra - 
tien , à l’âge de trente-quatre ans , fut 
tué par Andra gath , Amiral du Tyran 
Maxime. Aufo'e , quoique favori de 
Gratien , plut à cet ufurpateur , qui 
le retint auprès de lui. Mais ayant lui- 
même fubi le même fort, notre Poëce 
eut la fatisfa&ion de revoir dans les 
Gaules fon fécond Difciple , qui ayoit 
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triomphé à Rome avec Tkéodofe. Il ne 
jouic par long-temps de ce bonheur. 
Valentinien fut tué à Vienne en Dau- 
phiné. 

Après ces deux pertes , les honneurs 
& les dignités ne touchèrent plus 
Jlufone. Il prelîa Théodofe de le rendre 
à fa patrie , & à lui-même. Il revint 
en effet à Bordeaux, où il fat reçu 

Conful. 1 

- 

L’amour tranquille de la vertu, & 
le penchant pour les Lettres, lui inspi- 
rèrent le goût de la folitude. Il pafTa 
dans fes maifons de campagne , que 
fon père lui avoit laiffées , le refie de fes 
jours , qui s’étendirent jufqu’à plus de 

quatre-vingt ans. V oici comme il peine 

« 

le fentiment qu’il éprouva lorfqu’ii 
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fut fe confiner dans fon petit héritage. 

« Je te revois , enfin , petit héritage,’ 
qui faifois les pofleflions de mes en- 
terres , que mon bifaïeul , moût aïeul 
& mon père ont cultivé avec foin. 
Hélas 1 je n’eu/Te pas fitôt voulu jouir 
de ce que mon père , déjà trop vieux , 
m’a laide par une mort qui efl: arrivée 

4 

trop tôt. C’efl: une fuite jufte & natu- 
relle à la vérité de fuccéder à fon père 5 
mais l’ordre des cliofes efl: bien p>« 
gracieux pour les enfans qui aiment 
leurs paréns , lorfqu’il leur permet do 
jouir mutuellement avec eux. Je n*a- 
vois autrefois que les agrémens du 
bien , le refte regardoit mon père j à 
préfent je fuis chargé du foin 8c du 

; 
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travail de la culture. Tu es, je l'avoue, 
un bien petit héritage. Mais fut-il ja- 
mais rien de modique pour les per- 
fonnes également contentes, dans quel- 
que filiation où elles fe trouvent, ajou- 
tons encore pour les perfonnes qui 
font toujours du même caractère &c. » 
, » 

' C’eft dans cette douce retraite qu’il 
compofa la plus grande partie de fes 
poéfes; Aufone n’étoit point Poëte 
par état. Il travailloic prefque toujours 
par occafion. Dans fa jeunefle , la re- 

connoiflance pour fes bienfaiteurs ex- 

, / 

cita fon imagination , & le charme 
des Mufes ne lui fervit dans Ja fuite 
qu’à égayer les triftes momens de fa 
fieilleiTe. Il ne faut donc pas s’étonner 
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fi parmi un grand nombre d’Ouvrages 
prefque toujours le fruit des circons- 
tances j il s’en trouve quelques - uns 
d’inégaux , & un peu au-deflous dé la 
réputation d ’ Au forte. 

Ce Poëte poffédoit une très-grande 
littérature , & connoiïToit fupérieure- 
ment les Auteurs Grecs & Latins. Ses 
Ouvrages annoncent en effet beaucoup 
d’érudition : mais elle n’exclut point 
les grâces. Il avoit une mémoire heu- 
reufe , un génie vif & brillant , une 
veine riche & abondante. Il fit, étant 
à table , fon griphe * , fur le nombre 
trois ; dans une nuit les vers iambes 

* Mot origin. du Grec, fignififc un filet de 
pccheur. On donna enfuice cî noui aux Énig- 
mes littérales & grammaticales. 

, <l ui 
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qui terminent fa XXI e Lettre , & Ton 
Ce.nton en vingt-quatre heures. 

Le grand Theodofe , qui avoir vu 
«n détail les Ouvragés d'Aufone , in- 
vita notre Poëre à les ralTembler. Il 
lui écrivit à ce fujet une lettre qui 
fait également honneur au Prince & 
au Sujet. 

cc Charme de la beauté 1, de votre 

, génie & de la profondeur de votre 

érudition , mon amitié pour vous , mon 
» 

très-aimable père , n’a point fui* l’u- 
•jfage des autres Souverains. Je vous 
écris moi-même pour vous demander, 
non comme votre Empereur , mais 
.comme votre ami , de ne pas me priver 
du plailîr de lire vos Ouvrages. Quel- 
ques familiers qu’ils m’aient autrefois 
M i l. Terne XIV. K 
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été y le temps me les a fait oublier. Je 
louhaite non-feulement de revoir ceux 
que vous avez faits depuis , & qui vous 
ont acquis une fi brillante réputation. 
Vous qui m’aimez > faites - vous un 
plaifiu de me fatisfaire , & d’imiter ces 
grands hommes dont vous avez égalé 
le mérite , qui , ne cefiant de travailler 
à, l’honneur d ''Augujle , s’emprefioient 
à l’envi 'de lui préfenter leurs écrits. 
Je ne fais fi ce Prince avoit pour eux 
autant d’eftime que j’en ai pour vous 5 
mais je fuis sur qu’il ne pouvoit leur 
être plus affectionné 

On remarque dans cette lettre la 
grande idée que Thcodofe avoit du 
mérite , du génie & de l’érudition 
à'yiufone. Parmi les travaux de l’Em- 
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pire , ce Prince ne dédaigna pas le foin 
de la gloire de Ton ami & de Ton pere. 

Le Poëte étoit alors dans fa 
retraite , où il mettoit à profit tous 
les momens de fa vieillefTe. Il répondit 
à Théodofc d’une manière à faire penfer 
que fon génie n’ étoit pas entièrement 
d ceint. 

Rien ne fait plus l’éloge de fon cœur 
que fes lettres. Celle qu’il écrit à fon père 
àu fujet d’un enfant qui lui étoit né, 
èft pleine de fentimens fi naturels 8c 
fi tendres , que nous ne pouvons nous 
fefufer'au plaifir delà rapporter ici. 

ce Je croyois , dit-il , qu’il ne fe pou- 

voit rien ajouter à la tendrefle refpec- 
tueufe que J’ai toujours eue pour vous. 

Je fcns néanmoins qu’elle a acquis un 

■ K ÿ 
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nouveau degré depuis la naifiance de 
mon fils , qui a mis entre les noms du 
fang qui nous unifloient déjà , un nou- 
veau lien qui nous rapproche encore. 

Vous êtes devenu grand-père par la 
naifiance de cet enfant. J’ai préfentement 
un fils , & je fuis le vôtre; nous voilà 
pères tous les deux. Ce n’eft plus au-*, 
jourd’hui. à titre de fils feulement que 
je dois vous aimer; mais fous la 

double qualité de père , dont vous 

* 

êtes revêtu. Le nom d’aïeul eft pour 
vous un nouveau titre qui me prefcrit 
de nouveaux devoirs. J’aurai lieu d’ap- 
prendre à mon fils comment il faut 
aimer fon père. Il faut vous l’avouer , 
je crois être de niveau -avec vous de- 
puis que je me vois à mon tour dccoré 

. m . i 

♦ 
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de ce beau nom. En- effet , quelle 
différence y a-t-il entre votre âge & 
le mien ? Nous Tommes à peu prés 
égaux-, & je pourrois paffer pour votre 

frère. L’intervalle , à cet égard , n’eff: 

« 

pas fi grand ëntregpous qu’entre beau- 
coup de frères. J’en ai vu qui étoient 
éloignés les uns des autres d’autant 
d’années que nous en Tommes chargés 
vous & moi , par le temps écoulé de- 
puis notre naiffance ,, non par les droits 
d’aîneffe quireftent douteux entre nous. 
La fleur de l’âge 8c la vieilleffe Te tou- 
chent chez vous , de manière que votre 
jeunefie Temble durer encore, & l’ar- 
rière faifon Teulement commencer. On 
diroit que par la lenteuç concertée de. 
«es deux âges , vous vous êtes arrête 

K iij 
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au milieu de votre carrière , & que te 
printemps fe confond avec l’automne. 

: Dans un de fes Ouvrages intitulé 
Parentalia , qui contient les éloges fu- 
nèbres de fes parens , Aufone fe plaint 

t 

iÿela perte de Sabî&e , que la mort en- 
leva à la fleur de fon âge. Son amour 
pour cette vertueufe époufe lui fit gar- 
der le célibat pendant plus de ans. 

* Jamais perfonne ne connut comme 
Aufone le prix de l'amitié. Il regardoic 
fes amis comme de véritables richefles. 
II fuffic de lire fes lettres pour en être 
convaincu. Avec quelle vivacité il fe 
plaint à fon cher Paulin de fon filence 1 
Quels reproches affeélueux il lui fait l 
Comme il lui témoigne l’emprefiement 
qu’il a dç le voir , & ce qu’il lui en 
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coûte d’être féparé de lui ! quelle fen- 
fîbilité 1 quelle tendreffe ! quel doux 
épanchement de cœur 1 quelle fimpli- 
cité ! quel naturel ! 

■ « Venez au plutôt , vous qui faites 

« 

ma gloire , &r qui êtes l’unique objet 
de mes foins, appelé fous d’heureux 
aufpices , par les vœux de tous les 
honnêtes gens,* approchez vous de nous 
pendant que vous êtes jeune, & que 
notre vieillefle conferve encore toute /à 
vigueur pour l’amour de vous. Quand 
eft-ce qu’un Courrier viendra m’an- 
noncer : voilà votre Paulin qui vient, 
—Il débarque. Son entrée dans fou 
port célèbre eft précédée de tout un 
peuple qui court au-devant de lui. Il 
fort dç fes terres, & frappe déjà à 
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votre porte. Nous le croyons aufit. 
Eft-ce que ceux qui aiment ne Te for- 
gent pas des fonges agréables 
Dans un autre endroit, il lui reproche 
fon cruel lîlence d’une manière trcs- 
palïïonnée, . • . 

« Quoiqu’en termes barbares , lui 
dit- il ^ l’ennemi eft cependant falné de 
l’ennemi $ on reçoit le faluc au milieu 
des armes. Les rochers répondent à la 
voix des hommes j ils nous renvoient 
nosdifeours. L’écho retentit dans nos 

a- * • 

forêts : les brifans font du bruit, fur le 

- • f i • > 

bord de la mer ; les ruifleaux murmu- 

' * A • ► 

rent agréablement... Il n’eft rien de 

[ ' v •<« *» . 

muet dans la nature ; les oifeaux , les 
bêtes fauves ne gardant point le £- 

lence , &c. » 

# • ■ < . * * ; 
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t ' ' • • 

Des Ouvrages cTAufone. 

Les Ouvrages à’Aufone compren- 
nent i°. Tes Epigrammes , au nombre 
de cent cinquante -, i°. l’Ephéméride t 
ou Journal de fa manière de vivre 
chaque jour : 3 ®. les Parentales , ou > 
éloges funèbres de fes parens ; 4 0 . les 
éloges des Profeffeurs dé Bordeaux , 
écrits en vers de mefure différente ; 
5 0 . trente-huit Epitaphes des plus cé- 

U > 

lèbres Héros de l’Antiquité ; 6 *. les 
Céfars , ou Portraits de tous les Em- 
pereurs depuis Jules-Céfar jufqu’à Hè~ 
lipgabale -, .7°. le Jeu des fept Sages 
où il paffe -en revue les principes des 

i, . * »• * * 

anciens Philofophes $ 8°. les vingt 
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Jdylles , parmi lefquelles Te trouve la 
Mofelle , un des chefs - d’œuvres de 
l’Auteur; fes Lettres à différens 
particuliers : elles font toutes en vers , 
ou mêlées de vers & de profe ; 10*. 
le Panégyrique de Gratiert , &c. 

h 

* « ' J 

Des Epigrammes, 

t ' 

On remarque une grande inégalité 
dans les Epigrammes d'j 4 ufone. Il y 
en a d’obfcènes , qui ne méritent pas 
qu’on s’y arrête ; & la plupart de celles 
qui fônt traduites du Grec , ont une 

ehûte froide & puérile ; mais on en 

/ • * 

trouve quelques-unes dignes de CatulU 
& de Martial - 
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IL ‘ 

> 

Voici une très-jolie pièce fur Lais , 

- - ‘ • * % 

qui remit Ton miroir dans le Temple 

*•' * * * * c,’. . • i !• 

de Vénus. 

• - J . . . \ ? J. • 

Lais anus Vcncri fpeculum dico , &c. - t 
Je le donne à Venus , puifqu’clle eft roujoür» 

belle* 

Il redouble trop mes ennuiçj , 

Je ne faurois me voir dans ce miroir fidèle , 

' Ni’ celle que j’étpis , ni telle que je fuis. 

( M. CE VOLTAXR.B. ) 

III. ^ ^ » 

. « » f 

V Aveugle & le Boiteux. 

* \ , r 

Un Boiteux des deux j ambrés Te faî- 

£oit porter par un Aveugle , afin que 

* " 

chacun d’eux pût s’emprunter, mutuel» 
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lement ce qui leur manquoit. L’Aveu- 
gle prêtoit Tes pieds au Boiteux qui le 
guidoit. Gcllert y le la Fontaine de 
l’ Allemagne , paroît avoir tiré parti 
de cette Epigramme dans une de Tes 
Fables, 

Un Aveugle héfitoic dans un mauvais chemin, 

r ' 

H rencontre un Boiteux, & dit au Pèlerin : 

, /• « 

O vous qui voyez ma misère , 

Je refpire , & je fuis privé de la lümièrc. 

Ah ! de grâce , aidez - moi , daignez guider 

mes pas. 

Que me propofes«tu ?-qui, moi, t’aider \ hélas! 
Je me traîne 

' « i . 

* *■ • Avec peine. 

Mais toi , tu marches bien , 5c tu me patois 

forr i 

, t * i».»' . , 

tu veux me porter , nous fumons meme 

*"***--’.''*- fort. 

Tu 


i 
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A 

Tu peux compter fur moi , je mettrai mon 
, * étude 

A t’avenir de tou; jufqu'au moindre caillou. 
Sans quoi je rifquerois de me cafter le cou. 
Mon intérêt répond de mon exa&itude : 

Que tes pieds deviennent les miens , 

Et mes yeux deviendront les tiens , 

Et rendons nous fervices pour fervices. 
Allons, très - volontiers. Le Boiteux, à cej 

mots, 

S’accroche à fa béquille, & grimpe fur le do» 
Du compagnon qui fe voûte à propos. 

Ils furent éviter folTés Sc précipices : 

Ce l ut leur union qui fit leur sûreté. 

« 

IV. 

II y a dans ces deux vers élegia- 
ques un tour qui intdrelTe par Ta fyrn? 
marrie. 

Ma, Tome XIV,, Jj 
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infelix Dido nulli bcnc nupta marito y 

v Hoc pereunte fugis , hoc fugiente 
, péris* 

Pauvre Dïdon , ou t a réduite 
De tes maris le trifte fort ! 

“■L’un en mourant /caufe ta fuite , 

•L’autre , en fuyant , caufe ta mort. 

Voici une tradta&ion qui égale l’o- 
riginal , pour la precifion. 

•Hélas ! que tes époux te caufent de.malhetrrs , 
Dïdon ! l’un meurt , tu fuis , l’autre fuit , Sc 

tu meurs. 

V. 

L'amour crucifié. 

La fable intitulée l’Amour crucifié 
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cfl: très - ingénieufe. C’étoit le fujec 
d’un tableau antique que le Po'ete 
avoit vu à Trêves. Il repréfentoit plu- 
sieurs Héroïnes , attachant l’Amour fur 
une croix de myrrhe, pour le punir 
d’avoir été viétime de fes feux. Un de 
nos meilleurs Poëtes Lyriques a imité 
cette Idylle , & l’a rendue en vers 
François fous le titre de l'Amour 
fouetté. 

Très des champs confacrcs aux ombres fortu- 
nées , 

Loin du féjour affreux des éternels tourmens , 
Sont des lieux peu connus , retraites qu’aux 

t , 

amans 

Proferpinc & Pîutort jadis ont deftinées. 

On n’y voit point régner les ombres de la nuit; 
Ce u’efc point un jour pur que l’on y voit 

* éclore , 4 

l ü 
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Une clarté douteufe y luit, . 

Pareille à la naiflante aurore. 

C’eft-U que ces Beautés , de qui les noms fa* 

• metix 

RemplifTent la fable 8c l’hifioire : 

En acculant les Dieux rappellent la mémoîrs 
De leurs malheurs 8c de leurs feux,. 
L’ambitieufe imprudente 
qui voulut voir Jupiter 
- Avec la foudre brûlante , 

Se reproche un honneur qu’elle paya fi cher. 
La tendre époufe de Cèphale 
Détcftc une jaloufe erreur , 

Et brife la flèche fatale 
Quelle retire de fon coeur. 

Héro d’une main tremblante. 

Tient la lampe étincellante 
Qui lui fervit feulement 

* 

A voir périr fon amant* 

Ariane roule en colère 
%e fil, trifte infiniment d'un perfide attentat. 

v *■ 
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Hclas ! clic a trahi fon père 
In faveur d'un amant ingrat.^^ 
fon vainqueur abfent t Phèdre encore fa- 

crifie 


Ses enfans , fon trône & fes jours , 
Ittour.à-tour accufe & juftifie 
Ses involontaires amours, 
^foins-coupables cent fois , & plus à plaindre 

qu’elle, 

Et Didon Sc Thysbc vont fe frapper le fein. 
D’un ingrat qui la fuit l’une a le fer en main , 
L’autre tient le poignard d’un amant trop fi- 
. dclc ; 


A leurs cris éclatans, l’Amour vient en ces 
- lieux» 

( Le traître , dans nos maux , admire fon ou- 
• vrage ) 

Malgré l’épaifTeur d’un nuage , , 

Son carquois, fon flambeau le décèle à leurs 

yeux. 

Déjà la cohorte rebelle 

L iij 
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Le menace. Il veut fuir, il ne bat que d’une ailej 
Il tombe , on le faifit : il verfe en vain des 

pleurs» 

Attaché fut un rtyrthe , une fureur nouvelle 
Va de tous les tourmens ratfcmbler les horreurs* 
Amour , l’une-à ton fein préfente cette épé« » 
Par qui fa crame fut coupée. 

L’autre offre à tes regards les débris enflam- 
mée 

Du bâcher où fes jours ont été confommés. 
Myrrha , de qui les Dieux ont endurci les lar- 
mes. 

En fait pour t’accabler de redoutables armes. 
Pourquoi s’écria-tdl , pourquoi tant de fureurs! 

Cruelle, pouvez-vous connoître 
Qui du fort ou de moi caufe tons vos mal- 
heurs ^ 

Il eft aveugle autant que je puis l’être. 

Eh ! n’avez - vous jamais éprouvé mes doi*- 

ccurs î 

Mais , je vais , fi j’ai tort, réparer meserreurs 9 
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le remède cft tout prêt , je puis vous eu inf- 

truirc , 

Là , coule le Léthé , je veux vous y conduire. 

r 

Ce fleuve faitaux Rois oublier leurs grandeurs j 
Aux efclaves leurs chaînes. 

Vos jours furent mêles de plaiflrs 8c de peîues; 
là, vous oublierez tout , 8c les ris & les pleurs. 
Tout oublier , Amour , Ali ! c’efl trop , di- 
rent-elles, 

Sid’un fans l’autre, hélas! ne Ce peut effacer. 
Laifle - nous tous les deux. Tes peines font 

i 

cruelles , 

Mais tes biens font trop doux pour ne plus y 

peafer* 


v u 

« 

\ 

Les noms & les occupations des Mujesi.. 


Le rival ficle contemporain d’ Homère * 

, , L Lv | 

/ 
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3e fage Héjiodc , raflemble ainfi îe^ 
noms des Mufes. 

Thalle & Cclliope, Euterpe & Polymnie , 
Terpficqre & Clio , 

Et Jlldpomènc en pleurs , & la grave Uranie » 
Et la tendre Erato. 

. Mais ces vers font purement techni- 
ques. Aujone va plus loin; il trace les 
caractères des neuf Mufes, leurs occu- 
pations, les découvertes qu’elles ont:; 
faites. Il peint Apollon préfadant à leurs 
travaux , poÆedant lui feul tous leurst 
taiens , & les animant d’un feu divin* 

Lis Muse s._ 

Dans fon rapide effor. Uranie à nos yeux* 
Êcvoile lanauuc &; les fçciecs des Dieux* 


i 
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Des empires divers , Clio chante la gloire , . 
Des Rois, des Conquérans allure la mémoire. 

Calliope , accordant la lyre avec la voix , 
Icernife en fes vers d’héroïques exploits. 

D’an fpeûacle agréable , employant l’artifice , 
Thalic , en badinant , fait denafqucr le vice» 

J 'éclpomcnc , avec pompe, étalant les dou- 
leurs 3 

l 

Noos charme , en nous forçant de répandre des 

pleurs. 

Erato des amours célèbre les conquêtes , 

Sc couronne de myrthe , fie prefide à leurs 

fêtes. 

* / 

Euterpe a de la flûte animé les deux fons : 

Aux plaifirs innocens confacre fes chantons. 

Polymnie a du gcfic enfeigné le langage , 

St l’art de s’exprimer des yeux fie du vifage t 

L t 
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7 herpficore , excitée au bruit des inftritmcns£; 
Joint à des pas légers de jullcs mouvemeas. 

De refprit d 'Apollon une vive étincelle. 

Des filles de Mémoire anime les concerts : 

Et chef de leur troupe immortelle. 

11 raflemblc en lui feul tous les talens divers. 



J O 
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» 

C L A U D I E N. 

On peut confidérer l'âge où Clou- 
dien floriflbit comme le crépufcuie de 
la Poéfie Latine. Lorfque Théodofe-le - 
Grand expira , tout devint la proie des 
Barbares. Les monumens des arts fu- 
rent détruits : l’épouvante que les Na- 
tions étrangères femèrent à Rome , fit 
entièrement taire les Mufes. 

Claudien 9 qu’on peut appeler le 
dernier des Romains, naquit à Alexan- 
drie, la rivale d’Athènes pour la gloire 

* _ i * * 

des Lettres, environ l’an j 6f. Nous 
' n’avons rien de particulier fur fa naif- 
fance & fur fon éducation. Nous fa- 
çons feulement qu’u poffédoit fupé- 
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rieurement la Littérature Grecque , SC 

qu’il fit même dans cette langue des 

poéfies eftimées. 

Il vint a Rome vers la fin du régne 
de Théodofe. Probin & O/ybrc , qui 
étoient alors Confuls , lui perfuadèrent 
de quitter la poéfie ^Grecque pour fi* 
poéfie Latine. 

Il fuivit le confeil de Tes amis. Ses 
poéfies , où régnoit une imagination 
vive & brillante le firent bientôt con- 
jioître à la Cour à'Honorius , & con- 
tribuèrent à fa fortune. 

Claudien , par un encens flatteur 

gagna la bienveillance de Stilicon , 

/■ 

dont le pouvoir étoit plus abfolu que 
celui de TEmpeteur. Ce Miniftre , qui 
difpenfoit à fou gré les honneurs & Ie$ 
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charges de l’Empire , verfa les bien* 
faits de la Cour fur le Poète , & paya 
généreufement les louanges qu’il lui 
avoit données. 

Claudicn jouit de la plus haute con- 
fidération. Il fut plus vénéré qu Ho- 
mère & Virgile , qui n’eurent des fta- 
tues & des temples qu'après leur mort. 
On érigea la fienne par ordre du Sénat 
dans la place de Trajan. Ses Poèmes 
fur le Confulat d’ Honorius , & fur la 
guerre d’Afrique , lui valurent cet hon- 
neur. 

La Princelfe Screne , e'poufe dé 
'Stilicon , avoit une très - grande ef- 
time pour Claudicn. Elle lui. fit conr», 
trader un riche mariage : aufli le Poète, 
plein de reconnoilfance , lui élève pou* 
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ainfi dire des autels , & la regarde 
comme le génie tutélaire de l'Empire. 

Sérene joignit aux rares talens de 
l’efprit , les charmes de la beauté. No-, 

t 1 * • * * 

tre Poëte compare cette Princefle & fa 
fille avec deux rofes , l’une épanouie, 
l’autre en boutons. , 

Cette belle comparaifon peut être 
mife à côté de ces vers de la Henriade , 
où nous voyons Gabrielle „ 

Semblable., en Ton printemps , à la rofe nou- 
velle i- 

Qui renferme, en naiflant, fa beauté naturelle. 
Cache aux vents amoureux les sréfors de fon 

fcin * 

Et s’ouvre aux doux rayons d’un jour pur 5c 

ferein. 

c * • 

r Prit fe fuuefte cat^ftrophe de 
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fambkieux Stilicon 8c de fa famille. 
La fortune de Claudien fut enveloppée 
dans la difgrace du Miniftre. Fit-il, 
comme lui , une fin tragique? Eut - il 
l’adreffe de Ce fouftraire à Forage ? 
Mourut-il dans fa Patrie ? C’eft ce 
qu’on ignore. 

Jugemens fur Claudien • 

Les Critiques , comme on fait , dif- 
fèrent prefque toujours de fentimens , 
Jorfqu’ils jugent les grands Poêles de 
l’Antiquité. Les uns difent que Clau- 
dien eft foible dans l’invention , 8C 
monotone dans le ftyle ; que l’haleine 
lui manque ; qu’il eft trop exagéré , êC 
qu’il prodigue fans difcrétion les images 
fc les comparaifons $ d’autres, prétea-* 
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• dent au contraire qu'il y a dans Ton 
ftyle de la variété , de l’élégance , de 
,1a douceur , de la force & de la no- 
bielle, & qu’il eft , fans contredit, 
le premier de tous les Poetes qui ait 
paru après le liècle heureux d’ Augujte» 
Bornons-nous aux jugemens les plus 
Pages. Un homme de goût, un excel- 
lent Critique trace ainû le caraélère de 
Cluudien . 

« J’ai cru voir dans cet Auteur, des 
beautés d’autant plus admirables, que, 
pour les produire, il lui a fallu s’élever 
au-deflus de la foiblefle defonlîècle. 
Il femble que le génie de la poéiie qui 
l’infpiroit ait. voulu ralfembler dans liii 
fes derniers feux , pour les oppofer au* 
glaçons du Nord , qui s’avançoieaç 
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alors vers l’Italie , & dévoient bientôt 
enfevelir les fciences & les beaux arts 
fous les ruines de Rome. Son ftyle eft 
ordinairement pur , noble & élégant. 
Ses vers , aflujettis aux régies les plus 
févères de la prolodie , font pleins d’une 
harmonie majeftueufe, & charmeroieut 
toujours , fi cette harmonie n’étoit trop 
uniforme. Pour fes penfées , elles ont 
fouvent de l’élévation; mais j’avoue 

. fa 

que plus fouvent encore elles ne frap-* 
pent que ceux qui fe lailfent éblouir 
par un vain éclat. Ce qu’il y a de plus 
fâcheux , c’eft qu’il paroît n’avoir pref- 
que pas connu cette fineffe de goûc 
qui régne dans lés écrits de Virgile 5 
c’eft qu’il ignore l’art d’allier le grand 
avec le tempéré $ c’eft qu’ après avoir 
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bien die, il veut encore mieux dire; 
c’ell que cherchant toujours à s’éten- 
dre , à s’enfler, à s’élever, il fatigue 
{on le&eur, languit lui-même , & tom- 
be. Quelles font donc ces beautés dont 
je parlois tout à l’heure ? Ce font des 
beautés de détails, qui, fans être ca- 
raélérifées par ces coups de maître qui 
enchantent , ne laiifent pas de plaire 8c 
d’émouvoir même quelquefois , par un 
certain ton de force & de grandeur 
dans les penfées que foutient noble- 
ment l'harmonie des êxprelfions ». 

. Sa verfification eft fort travaillée * 
U l’on apperçqit les traces de la lime. 
Avec tout cela , il y régne une cer- 
taine monotonie , qui , à la longue , 
devient fatiguante 5 car on peut être 
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karmonieufement monotone. Ce dé- 
faut frappe ceux même qui ne con- 
noiffent pas le mécanifme du vers latin. 
Mais fi l’on veut en approfondir la 
caufe , on la trouvera dans un man- 
que d’attention à varier la céfure , 
& à .rompre l’uniformité du mouve- 
ment par un emploi judicieux du 
daétyle & du fpondée , dont le pre- 
mier eft fait pour l'accélérer , & le 
fécond pour le ralentir. 

Quant à l’harmonie des fons , on la 
chercheroit en vain dans les Poëtes du 
fécond ordre. On ne doit compter pour 
xien quelques vers heureux , enfans du 
bafard, ou fruits d’un effort pénible. 
Iæs neuf Sœurs n’ont prodigué ce rare 
talent qu'à leurs plus chers favoris. Plu- 
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fleurs Poètes même ne le pofsèdent 
qu’en partie. Cette Mufîque enchan- 
terelfe fort de la lyre de Pindare 9 
d'Anacréon , de Sapho , d'Horace. Mais 
Homère & Virgile font les feuls Poètes 
qui la faflent rè Tonner dans toute Ci 
•force & dans toute fa perfe&ioa. 

.113 

Des Ouvrages de Claudieiîi 

* / * t 

L’enlèvement de P roferpîne. 

La facilité , la force & la majefté,’ 
fe font remarquer dans l’enlèvement 
de Proferpine. Ce Poème eft plein de 
verve & d’enthoufîafme. Les caractères 
en font vrais & bien deflinés , les ima- 
ges vives & heureufes , les penfées 
juftes & Pages, les descriptions agréai 
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très & intérefiantes. Le troifième Livre 
eft tout dramatique & plein de ces mou- 
vemens tendres & paflionnés qu’on 
admire dans Virgile. S’il y a des mor- 
ceaux où le faux goût de ces temps 
s’eft un peu mêlé , ils font rachetés 
par de beaux éclairs. 

In faveur des beautés on pardonne aux défauts* 

« 

Pajfagcs choijis de V enlèvement de Pro- 
ferpine. 

C’eft fur* ce Po'éme que Clcudiert 
dtablilToit fa réputation. Il fait en- 
tendre dans fa Préface que X enlève- 
ment de Proferpine étpit un fujet dif-* 
fïcile à traiter, & qu’il n’ofa l’entre- 
prendie qu’ après avoir éprouvé les 
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forces de fon génie par de pins petits 
Ouvrages. 

i » j 

Inventa fecuit qui primus nave prof un - 

d.UTFL , 

Et rudibus remis follicitavit tiquas 9 

&c. 

ce Le premier qui , fillonant les^ plai- 
nes profondes de N crée , ofa battre 
les flots de fes rames informes, Sc 
fur un freie bois > en butte aux ca- 

9 

prices des vents , fe frayer une route 
que la nature voulut interdire aux 
mortels , manoeuvra d’abord en trem- 
blant , dans l'onde calme, & le long 
du rivage. Mais bientôt il fe rifque 
dans de vaftes golfes ; & perdant les 
terres de yue , il préfeuce fes voiles 
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déployées au doux fouffle du Midi. 
Enfin 3 fon audace , accrue par le fuc- 
cès , le précipite dans les hafards. Son 
coeur ne conncîc plus la crainte. Déjà, 
plein d’allégr fie , il vogue r,u vafte 
fein des flots. Les yeux tournés vers le 
ciel qui le guide i il brave les tempêtes 
de la mer Egée , & les vagues émues 
de la mer d’Ionie ». 

t y r 

I. 

Le début du Poème eft outré , & 
déplaît par fa pompe. Ce fon bruyant, 
cet arrangement mefuré de mots em- 
phatiques , n’eft point ce qu’on appelle 
harmonie : & jamais on ne s’efi: plus 
éloigné des grands modèles & du fage 
précepte d'Horace. 
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a 

Inferni raptoris equos , affiataque currü 
Sidéra. T&nario , caligantcfque pro - 

funda t 6’c* 

Je vois les noirs courfîers du fier Dieu des En- 
fers i 

A 

Ils ont percé la terre , ils font mugir les airs. 
Voici, ton lit fatal , 6 triflc Proftrpinc ! 

Tous mes fens ont frémi d’une fureur divine. 

Le Temple cft ébranlé jufqu’en fes fondemens t 
L’Enfer a répondu par fes mugHïcmens. 

Cires a fecoué fes torches menaçantes : 

Du nouveau jour qui luit les clartés renaiflan- 

tes 

, • 

Annoncent Proferpine à nos regard* contens. 
Triptolciae la fuit. Dragons obéiffans , 

Traînez furl’horifon fon char utile au monde. 
Hicate des Enfers , fuyez la nuit profonde j 
Brillez , Reine des temps , & toi , divin Bac- 

chus , 

Bienfaiteur 
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Bienfaiteur adoré de cent peuples vaincus, 

Que ton fuperbe Tyrfc amène l’allégrdle *. 

II. 

Lachéjts , la chevelure éparfe , vient 
embrafler les genoux du puilfant Ar- 
bitre de éternelle nuit , & le prier de 
ne point rompre les liens d’une paix 
conclue fous Tes aufpices entre le Roi 
de l’Erèbe & le Ciel. « Demande à 
Jupiter une époufe , lui dit- elle 5 il 
contentera tes defîrs «. Le calme re- 
naît dans l’ame de Pluton : ce qui 
donne lieu au Poëte de faire cette belle 
comparaifon. 

Vixiiia pepertit 9 

* Traduûion de M. de Voitaîr*. 

Mél. Tome Xi V, M 
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Erubuitque preces , animufque relanguit 

atrox 

Quamvis indocilis fie Eli" feu turbine 

rama 

Cum gravis armatur Boreas , 6'c. 

( L. 1, v. 67 . ) 

r »c Elle parloit encore K que déjà Plu - 
ton eft calmé. Les prières de la Parque 
ont adouci Ton humeur féroce ; & pour 
la première fois, cette ame inflexible fe 
lailTe fléchir. Tel, au centre d*un tour- 
billon bruyant , prêt à fecouer de fes 
ailes glacées les neiges & la grêle des 
monts de Thrace , l’impétueux Aquil- 
lon va mugir dans le vague des airs, 
bouleverfer les flots , ravager les forêts 
& les campagnes j quand Raie l'arrête , 
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& ferme fes portes d’airain , auffi- tôt 
le tyran du Nord Cent expirer fa vaine 
fureur : & les tempêtes repouflees fe 
replongent dans leurs cachots » 

Junon & Latana fe difputent l’al- 
liance de Céres. La Déeffe les refufb 
toutes deux : mais elle craint un en- 
lèvement. C’eft dans les rochers de la 
Sicile qu’elle cache l’objet de fa ten- 
dreffo La nature du lieu lui infpire 
cette malheureufe confiance. La pein- 
ture de cette Ifie eft très-belle. €lau» 
dien décrit TEthna & fes éruptions 
3vec des images riches & abondantes^’ 
On peut comparer ce morceau avec le$ 

r 

* Tradu&ion de M. Mirian ► 

M i| 
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defcriprions que les grands Poètes ont 
fait de ce Volcan célèbre. 


« 


Trincicrîa quondam 

• • 

Italie, pars una fuit : Jed Pontus S* 

- - 


Mutaver.e fitum } 6 'c. 


( L. I , y. 140. ) 

** . r ' y. > 


* ec La Sicile autrefois tenoit au con- 
tinent de l’Italie, Les marées & les ora- 

1 

ges en changèrent la fituation. Nérée , 
vainqueur de l’Ifthmè , pouffa fes on- 
des triomphantes entre les monts , qui 
maintenant fe regardent des deux riva- 
ges oppofés , un bras de mer étroit 
divife ces contrées ». 

«t De cette terre détachée , la nature 
2 fait une ifle fuperbe , que trois rem— 
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parts défendent de la rage des flots. 
Ici la mer d’Ionie fe brife contre les 
rochers qui bordent Je Pachyn. Là 
grondent les vagues écumantes que 
Tkétis roule des rives Africaines , 8c 
dont le'Lilybée brave les alîauts. La 
mer Etrufque en furie s’élance contre 
le Pélore , qu’elle ne peut ébranler. Au 
milieu de Tille , le terrible Ethna élève 
fon faîte brûlé vers les nues.. Ethna ^ 
montagne célèbre , monument à jamais 
durable de la victoire du ciel fur les 
Gé 2 ns , vafte tombeau du facrilége 
J Encéiadc 1 c’eft fous toi que cet impie -, 

Je corps flétri de chaînes-, brûlant en- 

«. 

core de la foudre qui le frappa , exhale 
des torrens ^inépuifables de flamme 5c 

£e foufrre, Quaad il tourne fa tête rs~ 

■' M üj 
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belle pour fecouer le fardeau qui 
le prefle , les fondemens de la Sicile 
font ébranlés , & fes villes chancelantes 
menaces d*iine aflfreufe ruine ». 

« Les Commets de î’Ethna , ftériles 
& inhabités , ne font accertîblesqu’à fa 
vue j jamais morte! n’y porta un pied 
téméraire. Les autres parties du mont 

. . i 

font cultivées , & les arbres y étendent 
leur verd feuillage ». 

et Tantôt vomiflant les tempêtes 
formées dans fes flancs , il offufque le 
foleil d’un nuage de bitume , & fouilfe 
les rayons du jour: Tantôt , déchirant 
fes propres entrailles , alimens dé fu- 
reur , il infulte aux aftres , & lance 
des mafles épouvantables contre le ciel.' 
Mais malgré les feux dont il bouillone * 
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au milieu de ces braifes & de ces va- 
peurs , le froid de l’hiver fe maintien: 
par une force fecrette. La neige fe cou- 
ferve , la glace fe durcit î la flamme 
& la fumée ferpentent fur les frimats* 
fans les foudre»* 

Dans le fécond Chant , Proferpine 
fort, accompagnée de trois Déefles qui 
l’invitent à chercher la fraîcheur des 
bois. Voici la peinture de la Déelfe 
des Amours. 

Prima &olo gaudens , & tanti confcia 

furti 

ft V snus , 6* raptus metitur corde fu- 
tur os y fi’C. 

2 V<nus * leur tète ; des aiguillée 
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attachées par la main des Grâces , re- 
' lèvent Tes cheveux en boucles. Une 
.pierre précieufe , travaillée par Vul - 
.cairi , forme la brillante agraffe qui 
foutient fa robe de pourpre. En mar- 
chant , elle s’applaudit de fes rufes , 
arrange fes defleins , & jouit déjà de 
*la gloire du fuccès. L’indomptable 
chaos va fléchir fous fon empire : Plu - 
ton lui-même fubira fon joug $ elle en«« 

i. » 

chaînera les mânes captifs à fon char 
de triomphe ». * 

*7 * 

• ' • » 

' -V v » » •*'**•» ■** 

« Les Nymphes accomp3gnent la 
belle Proferpine , & foulent aux pieds 

*■* . ' % y * 

les campagnes fleuries : la joie brille 

* ' c 

dans leurs regards. La Reine de Cy- 

rçhère les anime. Tantô t la Elle de &rè$ 
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remplit Tes corbeilles d’ofler des dé— 
pouilles champêtres j tantôt elle nuance 
des fleurs , & fe couronne de feitons s 
préfage malheureux ! couronne fatale l. 
Le moment eft venu , où Pluton va. 
ravir a Ctrl j l’objet de fa tendrefl'e. 

Talia virgineo pajjim dum more ge- 
• " ■ runîur * 

JLcce repcns 9 mugire fragor y confii* 

gtrt turres , &cC 
( L.If.v. iji. ) 

«e Tandis «ju^parfes dans la campa- 
gne, elles fe livrent à ces jeux inno- 
cens, un bruit horrible fe fait entendre 
la terre tremble , & mugit fous leurst 
pas» 5, les tours fe renverfent & fe cha^ 
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«juent dans leur chute : des Villes «li- 
tières tombent arrachées de leurs fon- 
demens. On ignore la caufe de ce bruic 
affreux. Vous feule en êtes inftruite , 
Déeffe de Paphos. Vous triomphez : 
mais votre barbare joie efl: mêlee de 
frayeur ». 

« Déjà le Roi des ombres cherche 
tm paffage à travers les obfcures finuo». 
fîtes de la terre. Déjà les courfrers in- 
fernaux font gémir Encèlade fous leur 
énorme pefanteur. Ses membres gigan- 
tefques font fendus par le tranchant: 
des roues. Sa tête rebelle fùcconibe 
fous cet immenfe fardeau. Il porte 
tout à la fois Piuton 8c la Sicile. 
Que lui fervent fes impuiffans efforts ! 
-, En vain fes foitbles féi-pens luttene 
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contre le .char de l’Erèbe. Les roues 
fumantes roulent impétueufement fur 
fon corps , & y lai dent une profonde 
ornière de foufre s». 

«< Ainfi que le brave foldat , pour 
éluder les murs & les retranchemens, - 

. v * 

fe creufe une route fecrette , d’od 3 
comme né du fein de la terre , il 
tombe fur l’ennemi , & plante dans la 
citadelle furprife fes drapeaux victo- 
rieux. Ainfi le troifième fils de Saturne y 

4 . ' 

laiflant flotter fes rênes, erre parmi ces 
routes tortueufes , & tente les avenues 
qui conduifent aux Royaumes de fon 
frère. Mais aucun paflage ne fe pré- 
fente 5 par-tout une chaîne de rochers 
femble lui oppofer une barrière impé- 
nétrable, Irrité de ces obftades , il 
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frappe le -rocher de fon fcëptre. Un 
bruit femblable au tonnerre , retentit 

i 

dans les antres de la Sicile. Lipare elfe 
alarmée : Vulcain furpris abandonne 
fa fournaife , 8f la foudre imparfaite 
s’échappe des mains du Cyclope trou- 
blé. Vous ouïtes ce coup terrible 

r • , 

vous habitans des Alpes glacees , 8c 
vous qui naviguez fur le Tibre , dont 
les rivages attendent les trophées R.o- 
mains, 8c vous dont la rame bat les 
flots du fuperbe Eridan. Telle autre- 
fois la belle Theflalie , enfermée par 
de hauces montagnes , ne fut qu’un 
lac où croupirtoient les eaux du Pénée, 
& fes champs fubmergés languifloient 
fans culture, lorfque Neptune frappa 
les monts du formidable trident. Pat 

la 
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la viôlërice : cTe ce -coup , la cîme de* 

l’OfTa fe détache du fommet-de-TO-*» 

_ * - ^ ^ # ) 

lympe : *lési e^üx' forties de leur prifon,' 
s’écoulent püt la 1 Vallée de Témcé :'le 
fleuve retrouve' la mer , & la contrée 

devient habitable ». 

. 1 : ! ; . • * .i 

- Le cliatf de Platon vole , lorfqu’il a 
reçu fà.proi e*.Ptpfcrpîne , là chevelure 
çparfe , &Té frappant le fein accule- 
en vain ld ekk tn vairi fes cris perons 
fendentj les nues.: , ' • ■ : > 

• . t • V 

i . ; t 

Çur non torfijii manibus fabricata Cy - 

% ..c/opum* 

t - » ,fc ^ 

/îoj tela Pater ? 6*c. 

^ . 1 t K- J . > ^ » * v ’,«»» . • ‘ Jl* ,) 

(r.150.) 

1 ^ * - * 

-* «* O mon père 1 lance plutôt fur- moi 
Mh. Tome XI V. H * 


) 
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tous les carreaux forgés par tes Cy* 
clopes. Peux-tu , fans pitié , m’aban- 
donner aux cruelles ombres ? Eft-ce 

t -» r • 

toi qui me bannis du monde ? Ton 
cccur eft - il infenfible à la. voix du 
fang ? Ne fuis-^e plus ta fille ? N’eft- 
il plus de père pour moi ? Par quel 
forfait fi grand ai-je allumé ton cour- 
roux? Je n’ai point , dans les champs 

de Phlègre , levé contre les : Dieux de 

' \ 

Coupables : étendards. Ce ue font point 
ces foibles mains qui entafsèrent Olym- 
pe fur Offa : aucun crime n*a fouillé 

». • ■ • * ' 

ma yie. Pourquoi fuis - je profcrite k 
Pourquoi J’infame gouffre de l’Erèbe 
doit-il m’engloutir? Vous toutes , que 

, t 

de barbares raviffeurs enlevèrent du 
fiein de vos familles 1 Hélas 1 je dois 
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envier votre fort. Vous Jouiffcz de la 
lumière célefte. Je perds tout à la fois, 
le ciel, le jour & l’innocence. On 
^m’arrache à la terre même ; on me 
.traîne en captive , je fuis l’efclave du 
cyran des Enfers. O fleurs cjue j’ai 
trop aimées 1 ô confeils de ma mère 
trop mal fuivis 1 ô perfide Vénus , dont 
je connus trop tard la trahifon 1 Ma 
mère , hélas 1 ma mère, où êtes- vous ? 
peut-être, en ce moment, tranquille 
dans les vallons de Fhrygie , - vou» 
dcoutez le fon de là flûte groflière , 
mêlé au : chant Lydien , ou les hurler > 

mens des Galles enfanglantés , dont 
le Dindyme retentit , ou vous atta- 
chez vos yeux fur les poignards , dont 
les Curettes vont fe frapper. Ah L 

N ij 
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plutôt , accourez , volez à mofl fe- 
cours. Sauvez votre fille qui périt 5 
réprimez ce furieux : arrachez les rênes 
à ce brigand »• :< • % ' 

'.il • ■ 

Ces paroles, ces pleurs touchantes 

ont amolli le Dieu farouche. O pou- 
** , 
voir de l’amour ! Pluton foupire. II 

elTuie de fon manteau ferrugineux 

les Jarmes qu’il fait couler j & adou- 

eilfant fa voix , il tâche de foulager 

VafHiéHon de fa captive. 

, Le difcours du Dieu des Enfers eft 

un des plus beaux morceaux du Poëme. 

i « ’ 

•* * * » » . 

« Cédez , dit-il , belle Proferpine , 

de nourrir ces fombres images ; ban- 

^ «* 

aidez ces vaiaes terreurs.- Un deftia 
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plus grand , un fceptre plus glorieux 
vous attendent. Votre époux n’eft pas 
indigne de vous. Je fuis ce fils de 
Saturne y à qui la nature obe'it , & dont 
J’empire s’étend fur l’abyme immenfe. 
Ne croyez pas que le jour Toit perdu 
pour vous. De nouveaux aftres, des 
globes plus radieux, une lumière plus 
pure , vont vous éclairer. Vous ad- 
mirerez le foleil qui luit fur l’heureux 
Elifée 5 vous partagerez les .plaifirs de 
fes pieux habitans. Là , daqs des tor- 
rens de délices , la race du fiècle d’or 
coule Tes jours fortunés : cet âge pré- 
cieux que la terre ne vit qu’une fois, 
nous le pofledons à jamais. Ne regrettez 
pqint les champs fleuris de votre Sicile... 
Là , carefles par de plus doux Zéphirs, 

N iij 
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des fleurs immortelles embaument le§ 
airs. Je vous ai confacré eet arbr* 
brillant, qui croît & courbe Tes ra- 
meaux d'or à l’ombre de nos bofquets. 
Vous jouirez , en tout temps , de la 

fertile faifon des fruits , & Pomone 

* 

vous comblera de fes largefles : mais 

. ( 

ce font les moindres de mes dons. Vous 
régnerez fur tous les êtres qui fendent 
les plaines de l’air, que la terre nour- 
rit , qui nagent dans les fleuves & dans 
les lacs , & que l’Océan roule parmi 
fes flots : tout ce qu’emb rafle dans fon 

cours la feptième des fplières ; cette 

» 

fphère qui fépare les cieux incorrup- 
tibles du féjour de la corruption , 
reconnoîtra vos puiflantes loix. Les 
Rois , que la mort équitable confond 
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■avec la foule , viendront dépouiller leur 
luxe, & pofer leur pourpre à vos pieds. 
Vous punirez le crime ; voüs couronne- 
xez la vertü. Devant votre tribunal , 
le coupable tremblant confefiera £è$ 
forfaits. Venez recevoir les hommages 
du Léthé; venez commander aux Par- 

# * V — 

• » « 

ques , & que vos volontés feules rè- 
glent le De&in ». 

♦ 

Qui n’admire pas cette peinturé défi 
Champs Elifces î 

Sunc altéra nohîs 

Sydera , funt orbes alii , lumenque 

vide bis 

Purius , Elypofqut ma gis mirabere 

campos , 

Ùultorefque pios, lllic pretiofior atas : 

N i? 
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'Aurea progcnies habitat , femperque 
•' ■ ' r,v *- tenemus 

•Quoâ fuperi meruere femel , nec mollia 
« * ■</. y défunt 

T rata tibi y 6>î. 

« - ' - ■ - (De Raptu Proferp.X. ÏI. ) 

t ...» 

*j t* * * 

Elle nous rappelle ces beaux vers 
d'un de nos premiers Poëtes. 

• 14 *. ’v 

. • 

.Cil Ciel plus pur, des aftres plus fereins, , 
Turent créés pour ces champs fouterrainsj 
Ils ont auflïleur folcil , leurs étoiles , 

JLa nuit pour eux n’a point de trifies voile». 

\ . i \ » 

Dans des forêts de lauriers toujours verts , 

4 ^ » , ■ • ^ 

Sur des gazons de fleurs toujours couverts, 
'Parmi les jeux , ces ombres fortunées , 

' Coulent en paix leurs faintes dettinées. • x 

( Rousseau. ) 
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Quinault , dans Ton Opéra de Pro - 
ferpine , fait dire à Plutbn . 

Ne regretter point tant la lumière des deux , 
Des aftrcs faits pour nous cclairent ces beaux 

lieux» 

% . , 

- • - r 

Jamais un verdoyant fenillaçe 
Ne.çefTe de parer les arbres de nos bois; 

Sans cédé dans nos champs nous trouvons à 

) la fois 

! 

Des fruits , des fleurs 8c de l’ombrage , 

Et le temps affreux des frimats 
Efl 1a feule faifon que l’on n’y connoît pas, , 


Les vénérables Matrones de l’Eiyfée 

\ . 

entourent leur nouvelle Reine, appai- 
fent fes efprits troublés par de douces 
parties ,, renouent fes cheveux, & ca- 

N T 


1 




Digitized by Google 



ut Poitës Latin*. 
chent Tes chattes inquiétudes fous le 
voile nuptiai. Les habitans des Enfers 
célèbrent par des fêtes le bonheur de 
leur Souverain. 

Dans le troilîème Livre , Céres , in- 
quietse du fort de fa fille, demande à 
Cybelle la permiffion de quitter la Phry* 
gie, pour veiller fur l'objet de tout son 

amour. Elle tremble que la Sicile ne 

» 

garde mal ce précieux dépôt. Les jours 
de Proferpine font menacés par des pré- 
fages funettes. Il a’eft guère pofïîble 
de peindre plus vivement & avec plus 
d’intérêt les divers mouvemens qui agi- 
tant & déchirent l’ame de cette tendre 
mère. 

t , - , # 


“ 
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J Dig redit ur t emplis (fed nulla menti 
yLobilitas ) , &c, 

(y»n 7-1 

« Cires fort du. Temple : elle part. 
Qu'elle n’eft point fon impatience 1 
Elle frappe tout-à-tour fes deux dra- 
gons , qui , à fon gré , volent trop 
lentement. L'Ida n’a pas difparo , que 
fes yeux inquiets cherchent déjà la 
Sicile. Elle craint tout : elle n’efpèr* 
rien. Telle eft l’inquiétude d’un oifeau, 
tandis qu’il ramafle des alimens pour 
fa tendre couvée , nichée entre les 
branches d’un frêne débile. A fon agi- 
tation , l’on diroit qu’il prévoit le» . 
maux que fon abfençe peut caufer. 
Peut - être le veut a ruiné fa fragile 

N vj 
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naaifon, ou les hommes l’ont enlevée, 

©u la couleuvre en a dévoré les jeunes 

* • * 

habitans 

« Elle arrive. Elle trouve Ton Palais 
fans gardes , les portes ouvertes : Par* 
•tout régne un morne filence. Alors, 
•fans chercher plus-' de lumières, la 
'Déefle déchire fa robe , & arrache 
avec fes cheveux, les épis de fa cou- 
ronne. Elle veut répandre des larmes , 
-■& les larmes refufent de couler. Elle 
reft fans voix & Ens haleine : tout Ion 
•corps frifTonne & tremble ; fes genoux 
plient fes pieds chancèlent ». 

et Elle entre pourtant ; & tandis 
qu’elle erre dans ces galeries défertes , 
dams ces appartemens folitâirès , elle 
'apperçoit une tramé à demi déchirée , 
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« 4 i », ' * 

dont tous les fils font confondus. On 
reconnoît encore l’art de Proferpine 
dans les débris de cet ouvrage célefte. 
Le vide qu’elle y laifla eft couvert des 
profanes toiles de la facrilége Arachné. 
Cércs ne verfe point de pleurs 5 elle 
imprime fur ces trilles débris de ten- 
dres baifers , & les regarde avec une 
douleur muette. Elle prend les navettes 

ufées par le travail , relève les tapif- 

« 

fériés , ramafie tous les inllrumens 
épars dont Proferpine charmoit fcm 
loifir; & comme fi c’étoit elle-même, 
les ferre contre fon fein. Elle vifice 
tous les lieux qui lui retracent cette 
fille chérie , & femble la redemander 
aux fiéges où elle repofoit , à ce 
challe lit où elle avoit goûté les douceurs 



*}Ô POiTÏS L A t 1 N S, 

du fommeil. Telle , au milieu de 

fon étable déferte , efl la confter- 

nation du Pafteur , lorfque revenant 

-vers le foir , il trouve Ton troupeau 

« 

ravagé par la fureur des lions d’Afri- 
que , ou par l’incurfîon des ennemis. 
En vain il parcourt les pâturages dé- 
valués 5 il crie , il appelle fes troupeaux 
qui né répondent plus à fa voix ». 

I 

Ccres eft inftruite par Elctlre de la 
perte de fa fille qu’elle lui avoit confiée. 
Cette malheureufe Gouvernante ajoute: 

Nojfe nec aurîgam licuit : feu monifcr 

ajiùs , &c. 

« On n’a pu favoir qui conduifoit le 
char 5 peut-être étoit-ce une vapeur mor- 
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telle : peut-être écoit-ce la mort elle- 
même. Tout-à-coup une alfreufe pâ- 
leur fuccède au vif éclat du gazon e 

les ruiÆeaux fe défsèchent : une cou- 

•» • 

% 

leur fombre & ffrru^îneufe fe répand 
fur les prairies : tout ce qui en eft 
atteint languit. J’ai vu les troenes 
fc’obfcurcir, les lys Ce fle'trir, les rofes 
s’évanouir. Cependant un bruit fourd 
annonce que le char s’en retourne : la 
nuit qu'il avoir amenée s’enfuit : la lu- 
mière eft rendue au monde , & Pro- 
ferpine ne fe retrouve plus ». 

m 

La malheureufe Céres maudit les 
lieux témoins du fatal enlèvement. 
Elle fuit , au hafard , des indices in- 
tercalas. Tous les endroits ou elle 
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pafîe font baignés de Tes pleurs, tes 
échos des bois, dont elle rafe les lom* 
mets , répètent Tes gétnilTemens. 

Qiiinau.lt a très -bien faifi l’expref- 
fion du fendaient & de la douleur dans 
ces plaines de la malheureufe Cires» 

Ah! quelle injuftice cruelle ! 

O Dieux ! pourquoi m’arrachez-vous 
: Un bien que je trouvois fi doux î 
De cette audace criminelle , 
ïft-ce AvoUon ou Mars que je dois foupçofl» 

ncr ? 

Leurs mères en fureur n’onr pu me pardonner 
D’avoir une fille fi belle. 

Dois-je accufer l’amour, &: ferc-il aujourd’hui 
A mé‘mvir un bien que je tcnoii de luiî 
Trahiroit-il mon cœur fidèle ; 

Ah I quelle injuftiçc cruelle J - 


✓ 


■ 
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O Dieux 1 pourquoi m’arrachez vous 
Un bien que je trouvois fi doux ? 

Par nies foins les champs de Cybelle 
De fruits & de moifions viennent d’être cou- 
verts ; 

De mes dons précieux la richefle nouvelle 
Brille, par mes travaux, en cent climats divers: 
Et quand de tant de biens j’ai comble l’uni» 

vers, 

tes Dieux percent mon cœur d’une donleur 

mortelle* 

Ah ! quelle injuftice cruelle ! 

O Dieux ! pourquoi m’arrachez-vou* 

Un bien que je trouvois fi doux ? 

m > 

Après un fi fenfibîe outrage, 

Mon cœur défcfpéré s’abandonne ï la rage ; _ 
Du monde trop heureux je veux troubler la 
• • paix ; 

Brûlons, ravageons tout, détruifons mes bien- 
» " faits. 


i 
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> J’ai fait du bien à tous , ma. fille eft innnocente , 
ït pour toucher les Dieux nos cris font impuif- 

fans. 

J’entendrai , fans pitié , les cris des innocoas ; 
Que tout fe relTenie 
De la fureur que je fens , &e. 

On a dû s’appercevoir , en lifant 

ces morceaux de Y enlèvement de Pro • 

* 

ferpine t qlre Claudien s’eft élevé quel-» 
^uefois vers la fphère de Virgile , & 
qu il lui a dérobé quelques étincelles 
de Ton divin génie. Paflons maintenant 
à Tes autres Poëmes. 

a 

♦ » . 

Des Palmes contre Rufin & contre 
Eutrope . 

» V A. , . 

Ces Satyres > ou plutôt ces iaveéfcives , 
/ont écrites dans le ftyle de Juvcn&l ; 


• tr 



P oins Latins, ijj 

elles ont beaucoup d’admirateurs. Clan - 
é'cn eft merveilleux dans Tes portraits ; 
& de ce côté , il peut aller de pair avec 
les grands génies de l’Antiquité. 

i 

Rien n’eft plus beau que l’embarras 
où Te trouve le Poëte , au commence- 
ment de fon premier Livre contre 
Rujjln *. D’un côté, l’ordre qui régne 
dans l’univers, femble lui annoncer une 
intelligence fuprême. Mais lorfquHlvoic 

i 

* Ruffin étoit de balte naiïTance. The’odojît 
l’éleva à la dignité de Préfet du Prétoire. Après 
U mort de cet Empereur, il eut l’audace de 
vouloir commander lui-même, êc pour réuflir 
dans ce deiTcin, il fe fervit des moyens les plus 
lâches... Mais fes complots furent découverts. 
Son corps fut taillé en pièces par l’armée , fie fa 
tête cxpoléc à la vue du peuple. 
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136 Poetes Latins: 
de l’autre côté les gens de bien oppri- 
més , & le vice triomphant , il ne peut 
fe déterminer à croire qu’il y ait ua 
Dieu ; l’horrible chute de Ru j^/zdiflipe 
fon doute , & l'affermit. 

s*p* mihi dubiam traxit [entent ia 

mentcm , &c. 

•e Mon efprit agité s’eft vu fouvenc 
dans le doute fi le monde étoit gou- 
verné par les Dieux , ou s’il n’y en 
avoir aucun, & fi les chofes d’ici-bas 
üottoient au gré du hafard. Lorfque 
je faifois attention aux liens qui unif- 
foient les parties de l’univers , aur 
•bornes prefcrites à la mer, aux révo- 
lutions confiantes des faitons , aux vicif- 
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fitudes du jour & de la nuit , j’étois. 
convaincu que tout eft conduit par, 
une Intelligence , dont la loi Xuprême 
dirige le mouvement des aftres , fait’ 
naître en difFérens temps les produc- 
tions de la terre , aflervit les phafes. 
de la lune à une lumière étrangère./ 
couronne le foleil de celle qui lui éft, 
propre , tient les eaux reflerrées entr^, 
leurs rivages, &. la terre fufpendue fur: 
fon axe. Mais quand je confidérois de 
quelles épaifles ténèbres font envelop- 
pés les événemens qui font le fort des 
tommes , & que le crime eft heureux / 
tandis qu’une longue fuite de malheurp 
accable la vertu , ma religion com- 
mençoit à s’afFoiblir , & je me ientpis. 
entraîné , malgré moi , dans la feéte 
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de ces Philofophes j qui foutiennent 
que les principes de toutes chofes na- 
gent dans l’immenfité du vide , & que 
lès êtres formés par leurs concours font 
l'ouvrage , non de la Providence , mais 
du hafardj qui nient Texiftence des 
Dieux qui n’en admettent que d’in^ 

differens pour ce qui nous regarde 
au d’incapables d’y rien connoître. En- 
fin mon trouble & mon incertitude onc 
eéiTé : le châtiment de.Ruffin ajuftifié 
les Dieux. Je ne me plaindrai plus de 
voir d’indignes fuiets monter ail faîte 
des hqnneurs 5 iis ne s’élèvent fi haut 
qu’afin queleur chute foit-pîus grande » J 

Abftülit hune tajidtm Rujfini pœna tu - 

.1 * • . multum 
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Abfohitqtu Deos 3 jam non ad culmina 
- • • rtrum 

Injuftos crtviffc queror , tolluntur in 

: : alturh 

Ut lapfu gr&viore ruant. 

• . 

• Quelle leçon terrible pour les hom- 
mes ambitieux & remuans, & pour 
ceux qui abufent d’une autorité ufur- 

pée 1 , • • - - • v 

m • ' 

Fléaux du monde entier que leur fureureenbrafe. 
La foudre qu’ils portoient à leur coùrles ccrafe. 

Les traits qn’il lance contre Eutrope, 
font bien /ores. *La haine introït le 
Poète , quaRdil peignait ce vil Efclave, 
couvert d’opprebies, & quldui fa foi*- 
i:une à Ta fçéléxaidFe. - . 
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« Rien n’eft Ci cruel, dit-il , qu’uq 
Parvenu forti de la boue. Il frappe fur 
tout, parce que tout l’épouvante» Il févic 
contre les plus puifTans j & la bête la 
plus féroce n’égale pas en fureuï un 
Efclave qui s’acharne fur des hommes 

* • * t * f ' \ 

fibres >». 

. • r > * r •» *. * r ~ 

J , J yl f * \ V « ^ • » • W m * è C 

Des Poèmes fur la Guerre d'Afrique 

fur la Guerre contre les Goths* 

J • • l 

Ces deux Poemes préfentent des 

m \ * , . .... . i v. 1 - '* +* ♦ 

beautés de détail , & foqt. écrits .avec 

t • 

chaleur. On admire généralement dans 
la guerre contre Jes G'oths * Ia defcrip- 
tion des Alpes f celle.. du Rhin 8c dil 
Danube , &c. Mais nous ferions trop 
longs , ünous voulions citer les endroits 
qui nous ont paru bien faits. 

Du 
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Des Panégyriques. 

Les Panégyriques de Claudien ne fîgu- 
reroient pas mal avec les Epures de Def- 
prêaux , en l’honneur de Louis Xi V. 
On trouve des endroits bien frappés 
dans fes Poëmes fur le troifième , le 
quatrième & foième Confulat d'Ho- 
norias , dans le Panégyrique de A/a/- 
Tns Theodorus y & dans les trois Livres 
deftinés à célébrer la valeur & les 
grandes qualités de Stiiicon . 

Componitur orbis 

Regis ad exempium , nec Jic injicclere 

fenfus 

Humanos edicia valent , quant vita 

» 

regentis . 

Mobile mutatur femper cum principe 

. • vulgus . 

Mit Tome XI K O 
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La Motte , dans Ton Ode au Roi s 
die à peu près la même chofe. 

Que fur votre trône placée 
La vertu commande avec vous » 

Pour !a voir de tous embraffée , 

L’exemple cft l’ordre le plus doux. 

C’elt peu de proferire le vice : 

Aimez vous-même la juftice. 

Vous allez lui gagner les coeurs. 

De la place augullc où vous êtes 
Vous commandez ce que vous faites s 
Les loix ne font rien fans les moeurs. 

Naifle donc l’équité publique 
De vos exemples fruûueux : 

, Le premier trait de politiquo s 

Eft de nous rendre vertueux , 

* . • 

IV. 

Claudien , après avoir dit au jeune 
honorius que la noblefTe de Ton -Tan g le 
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renvoie digne de commander aux plus 
grands Etats de l’univers , mais qu’il 
convient à un Empereur de s’appuyer 
plutôt fur fa vertu que fur fa naiffance. 
Virtute de cet non fanguine nit’u II 
ajoute , que quand fa puilTance s’éten* 
droit jufqu’aux Indes, s’il fe lakToit do- 
miner par fes pallions , il ne feroit lui- 
même qu’un efclave -, qu’être maître 
de foi - même , c’eft l’être du inonde 
entier -, qu’il. n’eCt plus temps de mettre 
un frein à fes pallions , quand une foi» 
on leur a lâché la bride ; qu’ainli il 
doit réprimer de bonne hç ure tous lçs 
mouvemens de fon cœur , & faire rér 
flexion, non à ce que fon autorité lui 
permet , mais à ce que la bienféance 
lui confeille ; qu’il la doit toujours 

0 >; 
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avoir devant les yeux , & en faire la 
régie de fa conduite. 

Sed comprime motus : 

Nec tibi quid liceat y fed quid fecijft 


* ••••*' decebit 

Occurrat ’ 3 mentemque domet refpcttus 

honefii , 

( de IV. Conful.Honor. } 



Dans le Poëme fur le troifième 
Confulat d’Honorius , le Poëte , après 
avoir peint le courage de ce Prince 
dans fon enfance , fait la comparaifon 
fuivante , qui éft très -noble. 


Ut Léo quem fulv * matris fptlunc*. te - 
u - gebat 



r 
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Uberibus folitum pafci , cum crcfcere 
. fentit 

Vngue , pedes , & terga jubis , it dcn- 

tibus or a 5 

1 

Jamnegat imbelles epulas & rupe relicla 
Gs.tulo cornes ire patri flabulifque minafi 
Æfiuat , & celfi tabo fordere juvenci. 

Nous ne dirons rien des louange? 
que le Poëte prodigue à Stilicon 9 
grand guerrier , grand homme d’Etat. 
Nous qous contenterons feulement dç 
citer les vers fuivans. 

Mcnfura verendus 

Scribit jura fenex , numéros qui dividit 

* ajjbris y 

Et curfus , Jiabilefque moras quibus 

omni a vivant 


* 
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jicpenunt $ fixis cum le gibus ille rc~ 

cevftt. 

( Cl. in Stilic. Laudes. 

r 

Nous croyons qu’on ne nous (aura 
pas mauvais gré de rapporter a ce fujet 
une belle ftrophe de Roujfeau , tirée de 
fon Ode au Prince hugenc. Voici 
comme il peint le Temps. 

Ce Vieillard qui d’un vole agile 
luit fans jamais être arrêté * 

Le temps cette image mobile 

De l’immobile éternité , 

/ 

A peine du fein des ténèbres 

Fait éclore les faits célèbres , 

• * 

Qu’il les replonge dans la nuit 
Auteur de tou^ ce qui doit être , 

ÎI détruit tout ce qu’il fait naître , 

A rosaire qu’il le produit. 



*47 
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Des Epitkulames. 

Les Epirhalames de Claudien font 
remplis d’images douces & gratieufes. 
Celui d -Honorius & de Marie eft dé 
toute beauté. C’eft peut-être le Poëme 
le plus parfait en ce genre. On s’en for- 
mera une idée très-avantageufe, fi l’on 
jette les yeux- fur le palfa^e qui com- 
mence ainfi : 

Mons lut us lonium Cypri pr&ruptus 

obumbrat , 6*C. 

( v. 49- ) 

Les vers Fefceniens ont de la déiica- 

/ • , 

*efle 8c des grâces , & ne céderoient ea 
rien aux Epirhalames de Catulle , fi 1» 
diétion en étoit plus pure 8c plus facile* 

FIN. 
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